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Paiement échelonné sur trois ans et maintien d'un contrôle national 

Le capital des vingt et le sociétés privatisables sera 
largement ouvert aux 


Une vague 
irrésistible 


D EPUIS cftx ans, la vague se 
tait irrésistible. Des pays 
les plus riches comme le Japon 
ou la Suède aux pays du tiers- 
monde les plus jaloux de leur 
indépendance comme l'Algérie 
ou l'Iran, l'Etat se désengage et 
cède au privé les entreprises qui 
opèrent sur des marchés concur- 
rentiels. Pour ne rien dire des 
ex-pays communistes ou d’une 
Chine populaire qui. sans formel- 
lement privatiser, fait de l'écono- 
mie de marché son nouveau 
«Grand Bond en avant». Besoin 
d’argent, bien sûr. Echec histori- 
que des pays de l’Est, évidem- 
ment. Difficulté d'entreprendre 
une gestion rigoureuse, parfois. 
Mais aussi sentiment diffus que 
l'avenir économique dépend 
beaucoup plus de ia régulation 
du commerce international et de 
l'environnement dans lequel opè- 
rent les entreprises que de ce qui 
paraît, aujourd'hui, une chimère : 
(a propriété publique des moyens 
de production. 

A défaut, donc, de faire 
preuve d'originalité, 
Edouard Balladur y met de la 
constance. Le grand architecte 
des privatisations de 1986 n'a 
jamais dévié, lui qui a toujours 
considéré que «pour remettre 
l'économie française sur une tra- 
jectoire de croissance il [conve- 
nait] de reprendre la politique» 
menée pendant la première coha- 
bitation. Les nouvelles réserves 
émises par François Mitterrand 
ne paraissent guère susceptibles 
d'entraver le cours des choses, 
même si le chef de l'Etat reçoit, 
sur tel ou tel cas particulier, le 
secours d'un député de la majo- 
rité. 

Au maire de Toulouse, Domini- 
que Baudis, qui s'inquiétait déjà, 
jeudi 27 mal, d'une possible pri- 
vatisation de î'Aérospatiafe - 
entreprise à ia Ms de très haute 
technologie et travaillant pour la 
défense nationale. - le premier 
ministre pourra toujours opppo- 
ser les exemples étrangers. Les 
Britanniques ont inventé la «gol- 
den shara», cette action qui per- 
met à l'Etat d'exercer un droit de 
veto, une fois l'entreprise privati- 
sée. Les Américains, avec la 
récente tentative de reprise du 
mis «Hier LTV par Thomson, ont è 
nouveau démontré qu’il était tou- 
jours possible, pour un Etat, 
d'empêcher qu'une entreprise 
jugée stratégique passe sous 
contrôle étranger. 

P OUR autant, les privatisa- 
tions ne sauraient, è elles 
seules, tenir Heu de politique. 
Bios sont un moyen. Un accom- 
pagnement. Las experts s'accor- 
dent à dira qu'elles ont utilement 
contribué au redressement de 
l'Argentine, mais tel n'est pas le 
cas pour tous les pays. 

Il y a d'aillaura quelque para- 
doxe é foire appel è la vante des 
«bijoux de famille» pour desser- 
rer le garrot financier des Etats 
endettés. Pour privatiser. Il fout 
aussi que les vingt et une entre- 
prises en cause aient été généra- 
lement bien gérées depuis leur 
entrée dans le patrimoine public, 
au lendemain da la seconde 
guerre ou en 1982. 
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Après son pian de relance ; le gouvernement 
a adapté un programme de privatisations de 
grande ampleur concernant vingt et une entre- 
prises du secteur concurrentiel. A cette liste 
vient s’ajouter le Crédit local de France, déjà 
partiellement privatisé par le gouvernement 
Cresson. Tout en maintenant un contrôle natio- 
nal sur ces sociétés, H est prévu à la fois d’ou- 


actionnaires étrangers 

vrir plus largement leur capital aux étrangers et 
de permettre un paiement de leurs actions en 
plusieurs fois. Les premières réactions syndi- 
cales témoignent d'une certaine résignation, 
mais la CGT demeure catégoriquement hostile. 
Quant au président de la République, S a tenu à 
souligner que certaines entreprises devaient 
demeurer propriété de l’Etat. 


L'avertissement de M. Mitterrand 

par Thomas Ferenczi 


François Mitterrand a renoué 
avec rhabhude qu'il avait prise, au 
cours de la première cohabitation, 
de «marquer» le gouvernement en 
faisant connaître, à mesure que 
cehù-d met en œuvre sa politique, 
son désaccord avec les mesures 
annoncées. La différence entre les 


deux périodes est que le président 
de la République s’exprime désor- 
mais en demi-teintes, en se 
contentant de formuler des 
«réserves» mais sans en expliciter 
le contenu. Cela avait commencé 
au conseil des ministres du 
14 avril lorsque le chef de l’Etat 
avait fait dire, par son service de 
presse, qu'il désapprouvait les 


commentaires de Chartes Pasqua 
sur F insécurité. Au conseil des 
ministres du 12 mai, nouvelle 
observation : M. Mitterrand alerte 
le gouvernement sur les difficultés 
constitutionnelles que pourrait 
poser, selon lui, la réforme du sta- 
tut de la Banque de France. 

Un h suite page 8 
et nos informations page 17 
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Une satisfaction pour la France 

Les Douze assouplissent 



A l’issue de la réunion des ministres de /'agriculture des 
Douze, jeudi 27 mai, il a été décidé de compenser ia mise en 
jachère obligatoire de terres en augmentant de 27 % par l’aug- 
mentation de la prime, dont le montant passera de 2 OOO F à 
2 600 F par hectare. Accompagnée d’un relèvement de 0,6 % du 
quota laitier national, cette mesure dorme satisfaction à la France 
qui plaidait pour une Imitation des pertes de revenus des agricul- 
teurs. afin d'éviter me explosion de colère dans le monde paysan. 


BRUXELLES 

(Communautés européennes} 

de notre correspondant 

Jeudi 27 mai à l'aube, à l'issue 
d'une réunion «marathon», de 
trois jours, ta minuties de l’agri- 
culture des Douze sont parvenus à 
se mettre d’accord sur une série 
d’aménagements à apporter à la 
réforme de la politique agricole 
commune (PAC) adoptée voici un 
an. Les corrections ainsi décidées 


ont pour objet d’apaiser le mécon- 
tentement des paysans, qui, dans 
l’ensemble de ia Communauté, et 
de façon particulièrement bruyante 
en France, avaient mal accueilli 
une réforme destinée à freiner la 
production et, peut-être davantags 
encore, la course aux rendements. 
Leur principale critique portait sur 
l’obligation de mettre en jachère 
15 % de la surface cultivée. 

PHILIPPE LEMAITRE 
Une la sofa page 18 


Muni au but 

L’OM champion d’Europe de football 



où Tas 
fiant ça ? 
TES , 






POINT DE VUE 



: enclencher la paix 


par Alain Juppé 

Faillite, trahison, nouveau 
Munich... Que n’a-t-on entendu 
depuis la présentation du pro- 
gramme d'action des Cinq sur la 
Bosnie, samedi dernier, à 
Washington! 

Ces accusations me semblent 
reposer sur un grave contresens. 
Notre volonté a été tout au 
contraire de donner un coup 
d’arrêt & l'inacceptable et de 
reprendre en main une situation 
dramatique où (es occasions non 
saisies, ta lâchetés et ta reculades 
ont souvent été de mise. Qu’on en 


juge, en se référant au texte même 
de ce programme d'action. 

1. - Le plan Vaace-Owen, 
affirme-t-on, est enterré. Ce n'est 
pas exact Les signataires du pro- 
gramme d'action, c’estrfrdire, je le 
rappelle, ia France, l'Espagne, le 
Royaume-Uni, la Russie et les 
Etats-Unis d’Amérique, ont 
apporté un soutien sans équivoque 
(«énergique», dit le texte) aux 
deux coprésidents de la conférence 
de Londres, Cyrus Vance et lord 
Owen. Ils ont réaffirmé avec tout 
autant de netteté que leur objectif 
restait un règlement négocié, 
« fondé sur le processus Vance- 


Owen». Os se sont déclarés prêts à 
encourager «la mise en ouvre 
rapide des dispositions mutuelle- 
ment agréées du plan Vance- 
Owen» (point 7). 

Cherche-t-on à appliquer un 
plan qu'on veut enterrer? Faut-il 
ajouter que ceux qui nous prêtent, 
injustement, une telle in te nti on et 
se font aujourd'hui les chantres du 
plan de paix en étaient naguère ta 
détracteurs au motif qu’U favori- 
sait trop les Serbes? 

Lire h State et nos informations 
page 3 

► Alain Juppé est ministre des 
affaires étrangères. 


MUNICH 


de notre envoyé spécial 

La voilà enfin cette Coupe 
d’Europe, la plus belle de toutes, 
brandie par des bras français. Les 
joueurs de l’Olyropique de Mar- 
seille l’ont secouée d’une impa- 
tience vieille de trente-sept 
ans (1). Ils l’ont embrassée, cajo- 
lée d’un désir aiguisé par une 
longue frqstration. Iis l’ont tou- 
chée, tous, jeunes et vieux, foot- 
balleurs aguerris et titulaires 
récents, fondus dans la même 
euphorie, pour mieux s’assurer 
qu’elle avait décidé de ne plus 
échapper à leurs étreintes. Pour 
mieux s'assurer qu’ils n’ajoute- 
raient pas leur nom à ceux des 
prétendants déçus, éconduits par 
un caprice interminable. 


Us le graveront au bas d’une 
liste prestigieuse, un inventaire 
des grands d’Europe, qui s’était 
toujours ingénié à bouder les 
équipes de l’Hexagone. Le temps 
d’un match, les Marseillais ont 
soldé tous les comptes, liquidé les 
vieux arriérés que traînait le foot- 
ball français. 

Car la quête angoissée s’est 
paradoxalement dissoute, mer- 
credi soir, dans un sentiment 
d’inéluctable. 

JÉROME FENOGUO 

Lire ia suite et les articles de 
PHILIPPE BROUSSARD et de 
JEAN-J A CQ UES BOZONNET 
page 12 

(I) En finale de Coupe d'Europe, sx tenta- 
tives avaient échouées : Reims (1956, 
1959), Saint-Etienne (197 6), Bastia (1978), 
MÜwHe (199!) et Monaco l'an dnier. 
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m L'itinéraire de Françoise Dotto. a Mstoires littéraires, par François 
Bott : < Cendrars, le divin manchot», a D’autres mondes, par Nicole 
Zand : «Go Westl». ■ La descente au paradis. ■ La paradoxe 
d'ètra suisse. ■ Derek Walcoot, «détonnant voyageur» de Saint- 
Malo. ■ Les encydopéties, de Diderot ai CD-ROM. a Sociétés, par 
Georges Batandtar : «Le testament de Georges Elias». ■ Sous 
des barbares. ■ Le feuilleton de Pierre Lepape : «Sagan, ei 
d'ete-même». lire pages 


Jean Giono 

PROVENCE 

Textes réunis et présentés 
par Henri Godard 

“Lire à ia suite ces textes écrits 
sur ia Provence à divers moments, 
c’est embrasser d’un coup le parcours 
si particulier de cette œuvre. . 
Leur mérite est de se situer 
à mi-distance du pays où Giono 
v n’a jamais cessé de vivre, 
êi des romans qu’il y a écrits.” 

■- ~ H. G. 
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Un attentat 
fait six morts 
à Florence 

Una voiture piégés a explosé 
dans J8 mât de mercredi 26 è 
jeudi 27 mai ô Rorence^- fai- 
sant sbc morts et provoquant 
de gravas dégâts au musée da 
la Galerie des Offices. 

Isa page 4 

Une grève-test 
à la SNCF 

Sur fond de crise co m merciale 
et da déficit accru, tes salariés 
de la SNCF ont i nflfaé au gou- 
vernement Balladur » premier 
mouvement d’anèt de travaB 
d’ampleur nationale. L'avenir 
paraît particulièrement sombre 
pour le chemin de fer, dont te 
nombre de cêents et le trafic 
sont en effmarution. 

lire page 17 

Un entretien 
avec un dissident 
chinois 

Xu Wenli a été libéré après 
douze ans de détention. 

lire page 4 

Le terrorisme 
en Algérie 

L'écrivain Tahar Djaout griève- 
ment blessé. 

tire page 6 
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Politique 
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Etat de grâce et rigueur de l’Etat 

par Shmuel Trigano 


Acquis sociaux 

A-t-on le droit 
de faire des enfants ? 

par Hervé Fernandez et François Olivennes 


A UJOURD’HUI, où Ton parie 
d’«étai de grâce» pour le 
gouvernement Balladur, 
comme nier pour la période qui 
suivit réfection de François Mitter- 
rand et à laquelle mit fin la politi- 
que de « rigueur» du gouvernement 
Mauroy, on ne réfléchit pas assez 
au registre sémantique de ces mots, 
empruntés au langage de la religion, 
que nous employons pour définir 
notre existence, et aux enseigne- 
ments qu'on pourrait en retirer- 

A bien des égards, la France vit 
depuis plus de vingt ans un drame 
moral. Mai 68 n'a-t-il pas fait 
entendre une extraordinaire 
demande de grâce? En faisant 
l'apologie de l’autodétermination 
radicale du sujet, de la libération 
des mœurs le plus effrénée et de la 
destruction des rapports sociaux, la 
culture qui en est sortie a montré 
que cette grâce fut recherchée 
comme le contraire de la loi. 
Devant les impasses et les excès de 
cette subjectivité égarée, les esprits 
- ceux-là mêmes qui furent les arti- 
sans de 68 - sont peu A peu reve- 
nus vers la loi et plus de rigueur, 
tandis que reculait comme une 
valeur illusoire la grâce autrefois 
exaltée. Elle restait cependant 
conservée dans un coin de la vie 
publique. Si la révolte d’une géné- 
ration avait échoué, le socialisme 
français conservait en effet, de 
façon parement mécanique et 
objective (parce qu'il était dans 
l’opposition, vierge de tout pou- 
voir), l'étendard de l’espérance 
(«Changer la vie»l)_. 


inépuisable réservoir de rêves et 
d'espérances. Au pouvoir, le réser- 
voir bienfaisant se vidait. A nou- 


veau, on croyait expé rim e nte r l'op- 
position irrémissible des deux 


Aussi, lorsqu'il arriva, «miracu- 
leusement» évidemment, an pou- 


voir, on eut le sentiment que la 


politique pouvait coïncider avec 
l’espérance (l’état de grâce). Puis. 


l'espérance (l'état de grâce). Puis, 
très vite A l'épreuve des dures réali- 
tés de l'Etat, il fallut faire très 
consciemment le choix de la 
rigueur. Ce tournant pulvérisa la 
politique française, parce qu’elle 
était tout organisée sur le partage 
de l'espoir à gauche et de la gestion 
‘à droite. Cantonnée dans -l'opposi- 
tion de gauche, la grâce restait un 

ït LlifjMlii • . 


Toutefois, durant la décennie 
socialiste, le fantôme de La grâce 
continua A hanter la vie publique: 
elle ne pouvait plus être satisfaite 
par ceux-là mêmes qui en avaient 
été les héros. Cest pourquoi elle 
connut de fantasques développe- 
ments, Il y eut là une énergie «cap- 
tive» qui fat une ressource de choix 
pour le spectade médiatique. Dans 
ï'« humanitaire», le «droit-de- 
i’hommisme» et le caritatif média- 
tisé, l’opinion trouva matière à se 
nourrir comme dans des effets d'op- 
tique, car il y avait déjà longtemps 
que la grâce avait déserté l’Etat et 
que la rigueur le gouvernait, en lais- 
sant sur le bas-côté des cohortes de 
chômeurs et de laissés-pour- 
compte— Mais la grâce connut 
aussi des drames durant cette 
période. La fameuse expression 
«r responsable mais pas coupable». 
forgée pour tendre compte du pou- 
voir dans l’affaire du sang conta- 
miné, exprime bien ce déchirement 
terrible des deux vertus. Ce n’est 
pas un hasard si la justice, instance 
de la rigueur, a été an premier rang 
de la crise— Aujourd’hui, la chose 
semble i nouveau se répéter mais, 
contrairement & hier, la grâce est 
fragile et a pour tâche de restaurer 
l’Etat, la rigueur I Ne peut-on voir 
dans le suicide de Pierre Bérégovoy 
comme une métaphore du destin de 
la grâce et de l’espérance dans ce 
pays? Il ne fait pas de doute cepen- 
dant que, inéluctablement, l’attente 
de grâce va se foire entendre, que la 
rigueur ne pourra pas satisfaire. 
L'esprit de contestation et d’opposi- 
tion a, en tout cas, des lend emains 
fertiles dans la France qui vient de 
sortir des urnes— 


Sommes-nous condamnés A vivre 
dans les hauts et les bas d’une pola- 
rité éternelle de la grâce ,et f de la 
loi? Certes, cette 'opposition a une 
1 histoire théologique, mais doit-on 

Vï.ii'i ?nr..rjiTTi- -.i 
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s’y résigner? Cest de la réponse A 
cette question des attributs respec- 
tifs de La rigueur et de la grâce, en 
apparence superflue mais que nos 
contemporains se posent avec une 
passion tragique, que dépendra une 
nouvelle donne politique. 


nouvelle donne politique. 

La question dépasse ses termes 
français: elle concerne toute la 
démocratie, pour laquelle la grâce 
reste un mystère incompréhensible 
et impossible. Les rapports d’éga- 
lité, qui sont idéologiquement le 
fondement des convictions démo- 
cratiques, engendrent une relative 
indifférence a ce qui échappe aux 
rapports régis par la loi et entre- 
tiennent une certaine irresponsabi- 
lité. Chacun laisse à l’Etat régula- 
teur - un être froid - le soin de 
s’occuper d'autrui. Qu’est-ce qui, 
dans la loi, m'obligerait envers les 
populations affamées du tiers- 
monde ou les SDF? Rien. 


L’« humanitaire» 
instance nouvelle 


Or ces dernières années ont vu 
«Maîtr e cette très ancienne vertu de 
charité qui fait, par son sentiment 
d'obligation indépendant de la loi 


et laissé A la discrétion du sujet, 
l’expérience d’un au-delà de la loi, 
d’un surcroît moral qui exige plus 
de soi-même que la loi ne le 
demande.. Ce besoin naît dans le 
sujet, certes, mais D met en jeu la 
politique, parce qu’il témoigne 
d’une recherche de «communauté», 
de fraternité, de surcroît, de don, 
«en phis» des structures imperson- 
nelles et anonymes de la société 
bureaucratique qu’est devenue la 
démocratie industrielle, incapable 
de satisfaire cette demande. 

Ainsi f« humanitaire» est devenu 
une instance nouvelle dans la cité 
moderne, le signe avant-coureur 
d’une postmodernité politique, qui 
pourrait être un bien mais aussi une 
dérision caricaturale. Cest bien IA 
tout le problème et la cause de 
l’égarement, car les modernes ne 
savent pas habiter ce lieu A eux 
inconnu avec les instruments de la 
rppderpjtè. Ils. tentent en effet, de 
l'habiter avec lesfigûres de la ldi 'et 
de l'Etat. Ce lieu socio-moral peut-il 
être habité par l'institution politi- 
que sans produire de monstruosité? 
Nous en avons eu un exemple avec 
le fameux «droit d’ingérence huma- 
nitaire». avec lequel la loi tout 
autant que la grâce perdraient leur 
âme. Poussé à son terme concret, il 
signifierait en effet la fin de l'Eta t- 
nation et de son sacro-saint droit de 


souveraineté, tandis que seuls des 
Etats-nations (ou un consortium 
d'Etats-nations comme l’ONU) 
pourraient l’exercer... Les techni- 
ciens de l’humanitaire devien- 
draient des politiques (l'humanitaire 
d’Etat, un stratagème diplomatique) 
et l'humanitaire (la grâce) occupe- 
rait le champ de rEtat, en une véri- 
table faillite morale, car la grâce ne 
peut gouverner l’Etat sans le ruiner 
et la rigueur le champ de la grâce 
sans la pétrifier. Comment habiter 
ce lieu nouveau? L’Etat ne peut 
aller seul dans ce domaine. Le 
débat actuel sur la bio-éthique est 
significatif. L'au-delà du droit et de 
fEtat peut-il être structuré par des 
critères politiques et des figures du 
droit? Remarquons que c'est IA que 
s’engouffre le «retour du religieux» 
(plus que des religions)-. Cela signi- 
fie-t-il que ce domaine de la grâce 
est le domaine sauvage de l’in- 
forme, du vague, du flou, du fantas- 
que et de l'émotionnel? Ce serait 
alors une grave menace qui pèserait 
sur ce liai, surcroît A la sphère éta- 
tique, qui se surajoute A la citoyen- 
neté au point de pouvoir l’englober, 
de devenir son esprit, son inspira- 
tion, sa morale. Peut-on agir dans le 
monde du surcroît ? (l’abondance de 
la grâce) comme si l’on était encore 
dans le lieu de la pénurie, du 
«compté, pesé, mesuré» (la 
rigueur)? Cette question a aussi une 
portée très concrète : notre société 
est riche mais elle produit pauvreté 
et chômage. Nous ne savons plus 
juguler le plus et le moins-. 

Cest une civilité nouvelle qu’il 
nous faut inventer, qui ressaisira A 
la fois le sujet et la société, dans 
une nouvelle problématique de la 
loi et de la grâce où la grâce ne 
serait pas forcément semblable à 
l’ hybris des Grecs, arbitraire et irra- 
tionnelle, mais plutôt ce qui tra- ' 
verse, anime et inspire la loi et la 
cité. 11 y a dans la grâce laissée à 
dle-mâme un risque mortel, car elle 
ne produit que du fusionne!, mais il 
.n'est pas bon qne; la : rigueur. ,sojt 
seule,; car elle engendrerait la des- 
tructign. La loi a£ge la grâce A se 
«racheter» et elle a pour finalité de 
l’aider A s'exercer dans ce monde 
dont l’épreuve essentielle est l’ab- 
sence et la séparation. Cest un nou- 
vel esprit public qui est en jeu. On 
ne peut renouveler la politique sans 
renouveler la morale. 


A préservation des acquis 
sociaux initiée par le presi- 
■ dent de la République a été 


l’objet pendant cette campagne 
électorale d’une touchante unani- 
mité. Cest A qui en rajoutera le 
plus sur la retraite A soixante ans, 
la réduction du temps de travail, et 
leRML 


Pendant ce temps, les salariés 
vivent des situations assez loin- 
taines de ce tableau idyllique, et 
nous nous concentrerons ici sur 
certains de leurs problèmes. Deux 
acquis fondamentaux semblent en 
effet être de plus en plus attaqués 
dans l'entreprise : le droit à la 
grossesse "et l'égalité professionnelle 
des femmes et des hommes. La 
menace' du chômage désarme les 
salariés qui acceptent aujourd’hui 
des comportements patronaux 
qu’ils n'auraient probablement pas 
tolérés hier. Le soud de la compé- 
titivité incline certains chefs d’en- 
treprise A tout subordonner à la 
sacro-sainte productivité. Dans cet 
univers, il n'est pas étonnant que 
la grossesse soit l'ennemie numéro 
un et la femme enceinte la terreur 
des gestionnaires des ressources 
humaines. Nous sommes dans 
notre profession confrontés réguliè- 
rement et depuis longtemps à « la 
complainte des mères au travail ». 


cti fam très prématuré peut coûter 
7 500 francs par jour et que son 
séjour peut se compter . en 
semaines, voire en mois. 

Enfin, les mgmea difficultés Sont 
rencontrées dans le cas des nou- 
velles techniques de traitement de 
la stérilité, telle que la fécondation 
in vitro, qui représente un parcours 
du combattant pour de nombreuses 
femmes. Aux difficultés et au stress 
propres liés au traitement médical 
lui-même s’qjoute l'hostilité de 
l'entreprise^. La grossesse est déjà 
un malheur pour certains patrons ! 
Alors la grossesse « aidée » semble 
constituer pour eux une perver- 
sion ! Nous avons vu récemment 
une de nos patientes stériles mutée 
volontairement & distance de son 
domicile pour compliquer encore 
plus l’épreuve qu’elle affrontait et 
dont eue s’était confiée A son chef 
d'entreprise: . . 


Notre avenir collectif 
compromis 


Quelle que soient leur conscience 
professionnelle et leur productivité 
effective, c’est toujours d'un mau- 
vais œil qu'on les regarde : celles 
qui partent un peu plus tôt le soit; 
et qui, peut-être, s'absentent plus 
souvent H serait bon que, un jour, 
on étudié l'effet dévastateur de 
cette culpabilisation sur l’équilibre 
personnel de ces millions de 
femmes et son retentissement sur 
l’efficacité au travail Cette « cul- 
pabilisation » franchit aujourd'hui 
une nouvelle étape. Nous voyons 
arriver dans la maternité la généra- 
tion des grossesses quasi clandes- 
tines. Les femmes dissimulant le 
-plus loa^empSEpoaalire^ârtleur 
employeur le fait qu’elles sont 
miceintespczaknant^dlêtxé-llobjet 
d'une guerre des nerfs qui les 
conduirait à la démission ; quand 
il ne s'agit pas d’un licenciement 
économique qui vise à contourner 
l’interdiction de licenciement des 
femmes enceintes. 


ta- Shmuel Trigano est écrivain 
et l'auteur de Ptiflosophia do la 
M (Le Cerf). 


Et si nous avions perdu 
à gauche ? 

par Bernard Poignant 


U NE explication simpliste 
de notre défaite, de 
plus en plus « langue de 
bois », est couramment avancée 
depuis des années : le PS, parti 
de gauche, aurait finalement fait 
une politique de droite et se 
serait, ainsi, coupé de son élec- 
torat I Dans une discussion, le 
premier qui avance cette ana- 
lyse prend de l'avance et met 
son interlocuteur sur la défen- 
sive. C'est un raisonnement 
trop confortable. Méfiant envers 
les phrases toutes faites, je ren- 
verse la change de la preuve : et 
si nous avions, aussi, perdu des 
électeurs de gauche pour avoir 
fait ou défendu des projets de 
gauche 7 Et si certains de nos 
électeurs nous avaient quittés 
non parce qu'on les aurait traies 
ou trompés, mais par désaccord 
réel avec nous et certains de 
nos choix ? 


inanité autant que de solidarité, 
a suscité des réserves dans une 
partie de notre électorat. Celui 
qui a un très bon salaire ne voit 
pas sa position modifiée par 
cette allocation. Celui qui per- 
çoit le SMIC ou un peu plus 
trouve que son travail n'est pas 
rémunéré comme il faut. Ceux 
qu n'ont pas entendu cela pen- 
dant (a campagne électorale 
sont sourds. Et, pourtant. 3 fal- 
lait faire le RMI. 


Dans certains cas, l’employeur 
demandé un engagement écrit A ne 
pas être enceinte dans les pre- 
mières années de l’embauche ; 
document illégal et sans valeur, 
mais assez symptomatique du 
mode de fonctionnement de cer- 
tains chefo d'entreprise. De même, 
elles rechignent A accepter un arrêt- 
maladie alors qu'il est thérapeuti- 
quement nécessaire et permettrait 
d'éviter une naissance prématurée, 
laquelle est source de risque pour 
r enfant, de difficulté psychologique 
pour la mère et d’un coQt non 
négligeable pour la collectivité lors- 
qu on sait qu'une journée d'hospi- 
talisation en soins intensifs d’un 


Cette inhibition de la grossesse 
au nom d'un impératif producti- 
viste mal compris est in su pport able 
et scandaleux. Elle constitue une 
régression profonde bafouant le 
droit des femmes et les acquis par- 
ticulièrement Importants que pos- 
sèdent les femmes enceintes en 
France, situation qui n’est retrou- 
vée dans pratiquement -aucun pays 
du monde. Elle compromet égale- 
ment notre avenir collectif, et la 
baisse récemment remarquée du 
nombre d’enfants par foyer en 
France n’est peut-être pos.étrangèrc 
A ce phénomène nouveau. 

Ces acquis ne sont pas destinés A 
pénaliser l'entreprise mais A assurer 
la qualité de la prise en charge de 
la grossesse, et donc de la nais- 
sance. Cette attitude visant A dis- 
suader les femmes d’avoir des 
enfants fabrique des milliers de 
fbyeçtqà. Pptpdes^désùafoadmnen- 
taüx.est interdit à cause, du risqpe 
de perte ÆèrepkHi, HLÂesËriA» plus 
stupide; du point de vue des entre- 
prises elles-mêmes, car l’épanouis- 
sement personnel des salariées 
n’est pas contradictoire avec leurs 
performances professionnelles, 
mais il en est le gage. 0 faudrait 
réfléchir aux organisations du tra- 
vail qui permettraient aux femmes 
de mener leur « double vie » plutôt 
que de les conduire i gâcher l’une 
et l'autre. 


Voilà un. terrain d’action concret 
pour les partenaires sociaux et les 
hommes, politiques. Il ne sert à 
rien de fixer la retraite A soixante 
ans si par afiteors tout est mis en 
œuvre pour di m in u er les naissances 
des cotisants de demain l 


ta Le professeur Hervé Fernan- 
dez et le docteur François Oli- 
ve rums travaillent au service de 
gynécologie obstétrique de 
P hôpital Antoine- Béclèrà, à Cla- 
mait. 


La fameuse CSG (contribu- 
tions sociale généralisée), en ce 
moment vantée pour son 
équité, n'a pas été combattue 
seulement par la droite. La TDR 
(taxe départementale sur le 
revenu) a échoué parce qu'une 
partie de la gauche a accompa- 
gné la droite dans son opposi- 
tion. L'une et l'autre font pour- 
tant appel h de très vieux 
principes de gauche : la pre- 
mibre intègre les revenus du 
capital et de la propriété pour 
financer la Sécurité sociale ; la 
seconde prévoyait d'intégrer les 
revenus pour la première fois 
dans la fiscalité locale. Evidem- 
ment. certains y gagnaient, et 
pas d'autres. H arrive que les 
perdants aient voté pour la 
gauche. Certains ont pu an faire 
une raison pour la quitter. 


Je pourrais ajouter d'autres 
exemples, y compris locaux. 
Maire d’une ville moyenne de 
soixante mille habitants, je me 
bats pour le logement social. 
Tout le monde (Et que c'est une 
bonne cause. Pourtant, à cha- 
que projet concret, 3 y a des 
résistances ou des oppositions, 
au nom de l'environnement. On 
se méfie à r avance de ceux qui 
vont habiter ces HLM, et tous 
les fantasmes défilent ; on vous 
dit qu’un bâtiment HLM risque 
de dévaloriser ht p atri moine du 
voisinage. Et ceux qui le disent 
ne sont pas tous des électeurs 
de droite I 




Alors ? Et si nous avions 
perdu aussi pour avoir fait des 
réformes de gauche, fondées 
sur des valeurs collectives aux- 
quelles je resterai attaché contre 
vents et marées : solidarité, 
recherche d'équité, intérêt géné- 
ral ? Or, aujourd'hui, r individua- 
lisme règne en maître. Com- 
ment résoudre cette 
contiadtetion pour bâtir la poéti- 
que sociale de demain : chacun 
ne pense qu'à soi, et la gauche 
espère toujours agir pour tous ? 
Bon sujet pour tes états géné- 
raux de juiîteL.. 


CLAUDE ALLEGRE 

L 1 ÂGE DES SAVOIRS 

POUR UNE RENAISSANCE 

DE L'UNIVERSITÉ 


Même le RMJ (revenu mini- 
mum d’insertion), mesure d'hu- 


ta Bernard Poignant, ancien 
député (PS) du Finistère, est 
le maire de Quimper. 
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Le conflit bosniaque 

Le «propamme d’action» de Washington 
continue de susciter de vires controverses entre alliés 


Les forces serbes ont lancé 
une nouvelle offensive dans le Nord 


La Maison Blanche a précisé, 
mercredi 26 mai, que le rûle des 
Etats-Unis dans le cadre du «pro- 
gramme d’action» pour la Bosnie- 
Herzégovine, arrêté la semaine (ter- 
mère à Washington, serait exdosi ve- 
inent dé défendre les soldats de la 
FORFRONU chargés de Procter les 
six. «zones de securité», pas de 
défendre les civils musulmans dans 
ces zones efles-mêmes. Le secrétaire 
d’Etat, Warren Christopher, a de 
son côté répété que les. Etats-Unis ne 
souhaitaient pas s’engager directe- ‘ 
ment dans le conflit bosniaque, le 
risque étant» selon lui, qu’un tel 
engagement n’ait pas de fin et quê ta 
.Bosnie se transforme <ten marê- 
■ cage». 

Ces mises au point interviennent 
akxs que s’est ouvert à Washington 
un débat sur 1e rôle (tes Etats-Unis 
dans le monde, après qu’un haut 
responsable du département d’Etat 
eut affirmé que l’administration 
Clinton, donnant la priorité aux 
questions économiques, entendait 
renoncer an «leadership» sur bien 
des affaires internationales, en pre- 
nant pour exempte la ' Bémirâ- Tout 
en démentant que les Etats-Unis 
aient l’intention (f abandonner leurs 

Enclencher 
la paix 

Sotte de In première page 

Z - Deuxième inexactitude : noos 
aurions entériné les conquêtes serbes, 
et, dn même Coup, avalisé ht purifi- 
cation ethnique. _■ 

Le texte dit' précisément le 
contraire. Noib avtms exprimé notre 
détermination à appliquer rigoureu- 
sement les sanctions imposées par te 
Conseil de sécurité èt rencontre de la 
jaaqira'ce 

trovpes des Serbes a? Bosnie des ter- 
ritoires oetûpis par. la forces 
(point 2). Je crois que Ton ne paît 
pas être plus clair. Les Serbes nui- 
ront compris. - — 

Nous avons rinrahanâment appuyé 
la constitution rapide dn Tribunal 
des crimes de guerre, «afin que ceux 
qui se sont rendus coupables d'atroci- 
tés puissent être poumons en justice» 
(point 6 ). 

3. - Troisième tenettnte : nous 
aurions abandonné les Musulmans 
de B osnie. Outre te. maintien de FBS- 
sfrtanœ humanitaire (point 1 ), nous 
avons an contraire écrit que nous 


avons an contraire éent que nous 
nous efforcerions d’assurer radoption 
rapide de la nouvelle résolution du 
Conseil dé sécurité actueOement en 
discussiaa à l'initiative de ta F ra n c e, 
et mû vise & flargir le mandat et & 
rentorocr les moyens de la FOR- 
PRONU d**M les zones de sécurité. 
Toutes ces phrases ont leur valeur a 
personne ne doit s*y tromper, en par- 
tienher les belligérants. 

Ce programme d’action dont je 
viens de rappeler snocinctement .qud- 
qnes dispositions essentielles se suf- 
fit-il à, hii-mêmc? Evidemment non' 
Même s’il marque une volonté de 
dusossement et d'union de nos cinq 

□ Le Parti sôdalbt» «déplore» P«s 
cord de Washington. - Le bureau 
frfra.iif du Parti socialiste a rendu 
pp fri in , mercredi 26 mai, un commu- 
niqué Hnn» lequel Q udéplore l'adop- 
tions du plan dé Washington pour 
la Bosnie et d'hypocrisie de sa pré- 
sentation comme un succès de la 
diplomatie internationale ». « Cet 
accord, estime 1 e PS^ conduit à enté- 
riner rinacaepübte : les acquis d'une 
politique d’agression et d'expansion, 
la remise en cause par la force de 
frontières internationalement recon- 
nues. la notion d’Etat fondée, non 
sur ta citoyenneté, mais Sabord -W 
l’appartenance ethnüpie». Le , -PS 
demande elà levée du siège de Sara- 

■'ievo» et «un engagement rapide au 
Kosovo et en Macédoine, qpn eféyâer 
une extension supplémentaire du 

confit». .■ - • 

□ Un appel d’InteUectoetefinniçals en 
tevear de Sarajevo. - Dans une lettre 
adressée aux intellectuels de Sara- 
jevo et & Zlatko Dizdarévic, direc- 
teur da quotidien Oslobodeaje, plu- 
sieurs personnalités du -monde 
politique et journalistique fiançais 
expriment ebur honte croissante que 
nous font éprouver les mensonges, 
demi-vérités et manœuvres dilatoires 
des pays occidentaux face à des 
pogroms commis sous nos yeux, à 
nos portes. ( T ) Il n’est pas ma que 
la force réunie de quelques-uns des 
pays les plus puissants du monde ne 

que tjliïws disons aux imellec s* 


« responsabilités de chef de file». 
Warren Christopher a indiqué : 
«Dans certaines situations, nous 
essaierons d'impliquer d’autres pays. 
Nous ne serions pas longtemps une 
superpuissance si nous devions tout 
faire par nous-mêmes.» 

Un autre débat, qui porte sur 1e 
«programme d’action» défini i 
Washington, s’est poursuivi mer- 
credi, nous rapporte notre corres- 
pondant à Bruxelles, Jean de la 
Guéri vitre, lors de la réunion des 
ministres de la défense des pays 
membres de rOTAN. «Nous avons 
.pris note de l'Importance accordée 
aux zones de sécurité, ainsi qu’aux 
sanctions et autres mesures destinées 
à faire pression sur les Serbes de 
Bosnie et à les amener à accepter le 
.plan de paix (Yance-Owan). Nous 
restons disposés à examiner favora- 
blement toute nouvelle demande 
d'assistance que nous adresseraient 
les Nations toiles», indique le com- 
muniqué publié & l’issue de cette 
réunion. Toutefois, des critiques ont 
été faîtes contre le «programme 
d'action» par r Allemagne et te Tur- 
quie ainsi que par de petits pays 
membres comme le Danemark, esti- 
mant que ce plan risquait de figer 


pays, il. doit être prolongé et étayé 
par des dédsons du Conseil de sécu- 
rité (tes Nations unies, sente instance 
compétente pour - utiliser la 
contrainte. 

L’essentiel est donc à accomplir 
dans les prochains jours, et chacun 
devra prendre ses responsabilités. 
Nous prendrons les nôtres. 

-H faut d’abord contraindre 
Sabes'etjfirotoe* à fpma leurs fit»- i 
dires avec te Bosnie pour couper tes 
figura id^ipibvteioea&neqt des bdb- ; 
gérants^ et i accepter un contrôle 
mtânaaonal de cette fermeture. -- 

-Q faut 'ensuite faire adopter par 
te Conseil de sécurité le projet de 
lésôlntian élargissant le m a n d at dé te 
FORPRONU dans tes zones de sécu- 
rité, renforçant tes moyens dont efle 


téger ladites zones. La Fédération de 
Russe s’est -déclarée prête à mettre 
des troupes à disposition ai Bosnie. 
Noos n'avons pu convaincre encore 
tes Etats-Unis de faire de même. 
Mais ils ont d'ores et déi& confirmé 
leur engagement d’aider a te protec- 
tion des forces des Nations unies 
H«ng le cas où elles seraient atta- 
quées. 

n est hidispensable que d’autres 
pays viennent appuyer l’effort que 1 
nous fournissons depuis des mois 
déjà, par exempte A Sarajevo on & 


tes conquêtes territoriales serties en 
Bosnie. Le ministre allemand, Vol- 
ker Rfihe, s’est ainsi opposé à ce que 
figure dans 1 e cammuiuqDé l'expres- 
sion selon laquelle les pays membres 
«se félicitaient» du programme de 
Wamington. 

Les Allemands protestent 
auprès d’Akin Juppé 

Quant mi secrétaire général, Man- 
fred Wôrner, il a renvoyé sur PONU 
les critiques faites & rencontre de 
l’OTAN dans te gestion de la crise 
bosniaque : «La Communauté euro- 
péenne s’est tournée vers les Nations 
unies et non vers nous (OTAN)» 
pour faire face i 1 a situation. « Nous 
avons toujours dit que nous serions 
prêts à aller plus loin mais nous ne 
sommes qu'un Instrument », a-t-il 
ajouté. 

Le ministre allemand des affaires 
étrangères, Klaus Kinkel, a fait 
savoir qu’il s’était plaint mercredi, 
dans on entretien téléphonique avec 
son homologue français Alain Juppé, 
à la fois de 1 a façon dont le «pro- 
gramme de Washington» avait été 
arrêté et de son contenu. «Les déri- 
sions sur de futures actions de la 
communauté internationale pour 

agressons. Ce serait un changement 
substantiel qui permettrait de faire 
des zones de securité de véritables 
points d’appui pour une mise en 
ceuvre progressive dn plan Vancc- 
Onen. 

— B faut enfin anriignfr te conflit, 
en augmentant notamment la pré- 
sence internationale en Macédoine 
avec faccord des autorités de Skopje. 
Les Etats-Unis envisageât d'apporter 
leur contribution i cet effort, ce qui 
constitue Ü encore un fait nouveau 
important. 

Si nous parvenions & accomplir 
tout eda - qui est inscrit dans le 
programme de Washington, - alors 
nous aurions fait de grands progrès 
vers un cessez-le-feu durable. Nous 
tturitanrendetteflé te paixiB' appar- 
tiendrait sans ddnte a unb nouvelle 
'session 'de ta emfëre&ce de' Contins 
d’en préciser les modalités a de fiire 
évoluer, en accord avec toutes les 
parties concernées, tes dispositions 
qui te méritent. 

On voit i quel point ceux qui mit 
parié de résignation se tro m pent. 
C’est an contraire une exigence de 
cohérence et d’action qui vient d'être 
exprimée. En* doit se traduire dans 
tes prochains jours par le vote des 
résolutions correspondantes dn 
Conseil de sécurité. 

Certes, l’effort qu’il nous faut 
engager pour concrétiser le pro- 
gramme de Washington est considé- 
rable. Mais si tous les Etats signa- 
taires et l’ensemble des membres du 
Conseil de sécurité (tes Nations unies 
te voulaient, il y aurait te un instru- 
ment d’action irremplaçable. 

Où est l’alternative ? Qui peut 


venir à bout du conflit dans l’ex-You- 
goslavie doivent être prises comme 
par le passé par les instances compé- 
tentes». & savoir 1e Conseil de sécu- 
rité des Nations unies et tes organes 
mis en place par la conférence de 
Londres sur les Balkans, a souligné 
M. Kinkel 

Le ministre allemand a ajouté qn* 
«il ne pouvait y avoir de modifica- 
tion des frontières par la violence, à 
savoir la conquête de territoires par 
les Serbes t». « L’intégrité de l’Etat de 
Bosnie-Herzégovine dût être assurée, 
et les sanctions contre la Serbie doi- 
vent être strictement mises en 
œuvre», a-t-il ajouté, en rappelant 
mie les Européens s’étaient « enten- 
dus sur .ee principe de base et 
devaient s’y tenir». 

Devant ces controverses que le 
programme de Washington 
déclenche non seulement dans la 
presse internationale mais entre 
alliés, 1e secrétaire au Foreign Office 
Douglas Hurd a réaffirme que 1e 
ptan Vance-Owen restait ta base de 
tout lèstetnent politique, en ajoutant 
cependant qn’u ne pouvait être 
appliqué d'on seul coup et qu'il 
n’était pas «immuable». - (AFP, 
Reuter} 

dire, sans se mentir et sans mentira 
cenx (pii l'écoutent, qu’il ett possible 
d'entreprendre te reconquête de la 
Bosnie en y lançant tes ISO 000 à 
200 000 hommes nécessaires? Qui 
peut prétendre i eda? 

Ou rétorquera qu’il suffit de don- 
ner tes mqyens de se battre & cenx 
qui ne les ont pas, en levant ["em- 
bargo sur la fourniture des armes. 
A-t-on bien mesuré tes conséquences 
<fune-teBe décision ? Ce serait ta fin 
de l'assistance humanitaire, et 1 e 
retrait mun^rfînt de la FORPRONU ; 
ce serait f intensification des com- 
bats; ce serait sans doute l'écrase- 
ment rapide des Musu lman s; ce 
serait rinteraationallsation du conffiL 
Sommes-nous prêts à un tel engre- 
nage? ■■ 

• B rme’.bonne , dose '(fnhpn- 
tterioe à un mffiWfce.d’pa prfc&fent 
gouvernement pour oser écrire : 
«Cette Europe adolescente, faute 
encore d’unité, de visions datées et de 
détamination politique, n’aura passa 
imposer aux Serbes une contrainte 
suffisante. Les raisonnements justi- 
fiant la prudence furent bâtis sur des 
notions issues de la dernière guerre 
mondiale alors que tout avait 
changé.» De grâce, que cenx qui 
n’ont pas tram ce langage en 1992 ne 
nous fissent pas ta leçon en 1993! 

Face & ce drame, laissons les polé- 
miques inutiles, les calculs et tes 
arrière-pensées. Nos efforts doivent 
aqjourcnini en priorité se concentrer 
sur te recherche de 1 a paix et Farrêt 
des combats. H faut avancer pas à 
pas et combiner r audace avec te 
patience et te détermination. 

ALAIN JUPPÉ 


La définition du man d at, dont 
découleront tes règles d’e nga ge m ent 
des troupes, exigera un soin tout par- 
ticulier. Si te France est suivie, te 
FORPRONU, trop souvent condam- 
née au rôle de spectateur du drame, 
pourra devenir un acteur & part 
entière,' capable de dissuader les 

tue/s et artistes de France et d'Eu- 
rope : U ftati aller à Sarajevo: il fiait, 
dans ht mesure de nos moyens & de 
nos compétences, forcer le blocus 
serbe qui est aussi une tentative, d'as- 
phyxie morale et inleilectuelle, et 
rétablir dans cette ville martyre une 
présence culturelle européenne». 
Parmi tes signataires de cette lettre, 
datée du 26 mai 1993, fignrént 
. notamment Alexandre Adler, Josette 
AJia, Michèle Barzach, Christine 
Clerc, Daniel Cohn-Bendh, Olivier 
Duhamel, André' Glucksmann, 
Marek Hatter, Eugène Ionesco, Lau- 
rent Joffrin et Serge -Moan.- 

» Renseignements i PAIÇF. 34, 
avenue RalHe, 75014 Parte. 

o 250 jomaHstes dn Kosovo d"cri- 
ofae albanaise en grève delà film. — 
Pour protester contre la mainmise 
serbe sur les médias en tangue alba- 
naise, deux cent cinquante journa- 
listes du Kosovo, a’origme alba- 
. naîiae, ont enturaé mercredi 26 mm, 
une grève de te fiim. Employés de 
' la maison d'édition Rlfindja, & s’op- 
posent A te (aise de contrôle de leur 
entreprise parle groupe ®e*A Porta 
rama, qui a leur a donné ju squ’à 
jeudi pour reconnaître son autorité, 
stras peine de licenciement. Ils se 
sont égakaneni associés à la grève de 
la fmm commencée, mardi, par 
l’écrivain Adem DemaqL président 
. du Comité des droits de Thomme et 
rédacteur en chef de la revue Zeri 
pou «défendre le droit d’expression 
. contre k réglme hégèmoniste et mili- 
tariste dé Belgrade». - (AFP} 


HONGRIE : après la démission de son secrétaire général 

Le Forum démocratique 
est menacé d’éclatement 


BUDAPEST 

do notre correspondant 

La stabilité du gouvernement 
hongrois est menacée après la 
' démission surprise, mercredi 
26 mai, du ministre de te 
L^jos Fût, de son poste de secré- 
taire général dn Forum démocrati- 
que (MDF), la principale compo- 
sante de la ooahtion conservatrice 
an pouvoir depuis trois ans, 
M. Für a annoncé sa décision au 
cours d’une réunion, de 
trois heures de la direction du 
MDF qui s’est déroulée dans âne 
« atmosphère dramatique», selon le 
porto-pârole du parti. 

En jetant l’éponge, M. Für, 
figure historique du MDF, semble 
porter le coup de grâce à son parti, 
ébranlé, depuis, on an par une 
' offensive des courants (Textrême 
i droite, U a indiqué qu’il se retirait 
car il n’a pas pu «préserver l’utaté 
du parti», déchiré entre tes extré- 
mistes dirigés par le député déma- 
gogue Istvan Csttrka, et les cen- 
tristes, regroupés autour du chef du 
gouvernement, Josef AntalL Même 
si la crise couvait entre ces denx 
camjw,-le. MDF avait toujours 
réusn a maintenir une unité de 
façade. Mais la démission de 
M. Fflr ne peut qu'accélérer 1e 
dénouement de cette épreuve de 
force. , Visiblement bouleversé, le 
«père spirituel» dn MDF, Sandor 
LfâSak,- a -dédoré qu*fl envisageait 
Ini aussi, sa' démission si 


M. Csurka était exclu, comme le 
rédame depuis des mois Faite libé- 
rale du MDF. 

Lâché par la grands fondateurs 
du parti, te premier ministre est 
aujourd’hui cautionné par Istvan 
Csurfca, lequel avait mis te feu anx 
poudra en publiant l’été dernier, 
un pamphlet anx accents antisé- 
mites contre 1e gouvernement. S’il 
se résigne à l’exclure, M. Antall 
provoque l'éclatement de son parti 
a un an da prochaines Législatives. 
Simm, ii restera otage de Textrême 
droite. Le débat devrait être tran- 
ché, lundi, lors d’une session extra- 
ordinaire de la direction dn MDF. 

. En . tout état de cause, cette situa- 
tion illustre l’échec de la tactique 
de M. Antall : maintenir 
M. Czurica au sein du MDF pour 
mieux l’isoler. Il se retrouve avec 
nn parti en. lambeaux dont la 
déconfiture menace la stabilité de 
pou gouvernement 

Attaquée sur sa droite et criti- 
quée pu ses. partenaires de la 
coalition, jamais la position de 
M. Antall, dont L’état de santé est 
e& outre inquiétant, n’a paru aussi 
fragile. Dans l’immédiat, la marge 
de manœuvre dn premier ministre 
est étroite et, note, jeudi, le quoti- 
dien Magyar Hirlap, «il doit désor- 
mais envisager de gouverner avec 
une chambre minoritaire pour 
échapper à l’emprise des extré- 
mistes». 

YVES-MICHEL RIOLS 


Magtaj est une ville du nord de 
1a Bosnie (4S % de Musulmans, 
30 % de Serbes et 20 % de Croates, 
avant te dfiint de te guerre) bom- 
bardée de façon intermittente par 
la força serbes depuis le mois 
d’août mais qui n'a pas été prévue 
pour devenir une «zone de sécu- 
rité» - comme Sarajevo, Bihac, 
Goradze, Srebrenica on Zepa. Or, 
depuis une dizaine de jours, la 
bombardements serbes sur cette 
ville tenue par la forces musul- 
manes et croates bosniaques se 
sont intensifiés, faisant, selon on 
porte-parole de te Force de protec- 
tion de rONU (FORPRONU), da 
tués et de nombreux blessés quoti- 
diennement. De pins, te situation 
alimentaire y est «très grave», tou- 
jours selon la «casques bleus», 
étant donné tes difficultés rencon- 
trées pour y acheminer l’aide 

Iwnumitsixxç, 

Etablir 

on nouveau corridor 

Un obus serbe s’abat tontes la ' 
dix minntes sur Magtaj, et aucune ' 
maison de cette vme de 32 000 
habitants n’a été épargnée, a, de 
son côté, rapporté nne équipe de 
Fagence Reuter qui a pu s’y rendre 
et constater l'extrême dénuement 
de sa défenseurs musulmans et 
croates. «Nous manquons de vivres 
et de matériel médical Un convoi 
de secours a tenté de nous joindre 
hier, mais les violents bombarde- 
ments l’ont contraint à rebrousser 
chemin», explique Ivica Jozic, 
commandant da força croates 
locales. 

«Nous manquons aussi de muni- \ 
lions», note Sdim Kizic, comman- 
dant da unités musulmanes de 
Magfij, dont 1a défense est organi- 
sée par un commandement com- 
mun croato-mosnhnan. La ville est , 
située dans une vallée, à nne cin- 
quantaine de kilométra au nord 
du bastion musdmanjle.Zenica, 
auquel elle est rdiee par un étroit 
couloir serpénianf 'entre de larges 
poches aux mains da Serbes. 

Avant 1e d&ut de te guerre, il y 
a on an, Magtaj comptait 43 000 
habitants. Selon un rapport du 
Haut Commissariat pour la réfu- 
giés, tes 32 000 civils restés dans ta 
lésion, pour te plupart da Musul- 
mans et da Croates, sont an bord 
de la catastrophe. Ivica Jozic 
estime que la força serbes ont 
intensifié leurs attaqua pour tenter 
d’établir on deuxième corridor 
entre la territoires du nord-ouest 
de 1a Bosnie qu’ils contrôlent et la 
République de Serbie. 

Pour sa part, un observateur de 
la Communauté européenne, Chris- 
tian Mnlders, raconte que da obus 
serbes sont tombés à proximité de 
son groupe lorsqu’ils soit entrés à 


Maglaj, mercredi 26 mai. «Je 
pense que le monde entier devrait 
savoir ce qui se passe à Maglaj. que 
les Serbes continuent de tenter de 
s’emparer de toute la région nord 
malgré le prétendu accord de ces- 
sez-le-feu». a-t-il dit â Reuter. 

Par ailleurs, le président Alÿa 
Izetbegovic a réaffirmé, m ercr edi, 
après une entrevue avec le média- 
teur international Thorwald StoL 
tenberg, que 1 e programme d'action 
allié pour la Bosnie-Herzégovine 
était inacceptable. Le programme, 
présenté samedi par tes Etats-Unis, 
la Rassie, la France, la Grande- 
Bretagne et l'Espagne, présente 
« trois aspects négatifs». II ne 
garantit pas, selon loi, la condi- 
tions de sécurité nécessaires & 
l’acheminement de l'aide humani- 
taire; il ne prévoit aucune mesure 
pour arrêter l'agression serbe et 
n’établit aucun calendrier pour le 
retrait serbe de certains territoires 
conquis, comne le stipulait le plan 
Vance/Owen. 

M. Stollenberg, le successeur de 
Cynis Vance, se trouvait en Bosnie 
pour tenter de convaincre le prési- 
dent bosniaque du bien-fondé du 
programme d’action. M. Izetbego- 
vic a également réitéré son appel A 
1 a levée de Tembargo sur tes arma 
A destination. da Musulmans. «S’il 
n’y avait pas d’embargo, nous 
serions en mesure de régler ce pro- 
blème nous-même. » - (AP, Reuter.) 


M. Karadzic ne livrera pas 
de criminels de guerre 
an tribunal international 


La Serbes de Bosnie ne livre- 
ront pas de criminels de guerre 
présumés au tribunal international 
mis en place par l’ONU, a assuré, 
.mercredi,;#, mai.dfrtaider serbe 
. bosniaque,. Radovan Karadzic, A 
l’agence yougoslave Tanjug. 
M. Karadzic a affirmé que la 
«République serbe» de Bosnie 
était « souveraine et qu’elle dispose 
d’une justice souveraine et du droit 
souverain de juger tous ceux qui ont 
commis des crimes de guerre, Jus- 
sent-ils Serbes. Croates ou Musul- 
mans». n a indiqué que da obser- 
vateurs internationaux pourraient 
assister A ces procès, qui seront 
publics. 

Le leader serbe bosniaque a 
estimé que la création de ce tribu- 
nal était «très problématique» et 
ressemblait «à une revanche du 
lobby allemand pour Nuremberg et 
à une tentative de choisir la partie 
qui doit être proclamée coupable 
dans le conflit yougoslave». - 
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EUROPE 


ITALIE: près dp Musée des Offices 

L’attentat de Florence a fait 
six morts et une trentaine de blessés 


Une forte explosion a fait six 
morts et une trentaine de blessés, 
en plein centre de Florence (Italie), 
■à quelques dizaines de mitres du 
Musée des Offices, endommageant 
aussi le patrimoine culturel, dans 
la nuit de mercredi 26 à jeudi 
27 mai. Alors que, dons un pre- 
mier temps, les enquêteurs avaient 
avancé l'éventualité d'une fuite de 


avancé l'éventualité d'une fuite de 
gaz, le directeur général de la pro- 
tection civile italienne Elveno Pas- 
torelli a annoncé, jeudi matin, qu’il 
s’agissait d'un attentat & la voiture 
piégée : selon lui, l’explosif aurait 
été déposé dans une Fiat «Duna» 
au pied de la tour des PulcL 
La déflagration a détruit l’édifice 
abritant la plus vieille académie de 
sciences agraires du monde, l’Aca- 
démie des Géorgophiles (amis de la 
Terre, 1783) sur l’étroite rue Lam- 
bertesca donnant sur les Offices, 
ainsi que ta tour des Puici atte- 
nante, où logeaient quatre des vic- 
times, la gardienne, son mari et 
leurs deux enfants, une fillette de 
huit ans et sa sœur de quelques 
mois. Les corps carbonisés de deux 
autres personnes, non encore iden- 
tifiées, ont été retrouvés, de l’autre 
côté de la rue, dans un bâtiment 


GRANDE-BRETAGNE : les suites de l’« Irakgate » 


Un ministre est accusé 
de «dissimulation de preuve» 
par un ancien député conservateur 


Selon Sir Hal Miller, ancien 
député conservateur, le gouver- 
nement de M" Thatcher aurait 
laissé condamner à tort des 
industriels accusés d'avoir livré 
les éléments d'un • super-ca- 
non» à l'Irak à l'insu des autori- 
tés. 


que, averti par les dirigeants de 
Walter Somers dés juin 1988, Q a 
très vite mis eu garde le gouverne- 
ment et les services secrets : il 
conserve des preuves écrites de ses 
dires. Tout cela n’empêchera pas 
qu’au moment de la saisie des élé- 
ments du «super-canon», en 1990. 
le ministre de la justice, Nicholas 
Ridley, affirmera que le gouverne- 
ment n’était au courant de rien... 


LONDRES 


de notre correspondant 


Sir Patrick Mayhew, actuel 
ministre chargé de l’Irlande du 
Nord, occupait les fonctions de 
ministre de la justice en 1990. 
C’est en cette qualité qu’il serait 
intervenu pour empêcher la divul- 
gation de preuves pouvant discul- 
per des hommes d affaires arrêtés 
dans le cadre de l’enquête sur l’ex- 


__ Parole 
contre parole 


F iortation illégale d’armements en 
rak. Cette grave accusation est 
portée par Sir Hal Miller, ancien 


parlementaire et ancien vice-prési- 
dent du Parti conservateur. L’af- 


dent du Parti conservateur. L’af- 
faire est celle du «super-canon» 
irakien, qui avait commencé d’être 
assemblé, en 1988-1989, grâce aux 
matériaux fournis par des entre- 
prises britanniques. 

L’arrestation de trois dirigeants 
de la société Walter Somers, 
en mai 1990, suivait la saisie, un 
mois plus tôt, par les douanes, de 
huit tuyaux d’acier de forte dimen- 
sion qui étaient des éléments du 
«super-canon». Peter Mitchell, 
directeur général de Walter 
Somers, entendu par la justice, ris- 
que donc gros, et Sir Ha! décide 
d’intervenir : il rencontre Sir 
Patrick Mayhew à la Chambre des 
communes et lui fait part de son 
intention de fournir à la justice les 
preuves qui disculperont M. Mit- 
chell en montrant que le gouverne- 
ment était parfaitement au courant 
de ces exportations illégales. Cela 
provoque, selon Sit Hal, une réac- 
tion horrifiée da ministre de la jus- 
tice, qui demande instamment à 
son interlocuteur de se taire. 


Bref, c’est la parole de Sir Hal 
contre celle de Sir Patrick. Le pro- 
blème est que le témoignage du 
premier a été fait devant la com- 
mission d’enquête judiciaire prési- 
dée par un magistrat, M. Scott, for- 
mée en novembre 1992, dans le 
cadre de T «Irakgate». D s’agissait 
alors d’une autre affaire, celle de la 
société Matrix Churchill, dont les 
dirigeants furent également accusés 
d’avoir exporté illégalement en 
Irak des machines-outils servant à 
la fabrication d’armements (le 
Monde du 12 au 19 novembre 
1992). Or, on sait maintenant que 
non seulement le gouvernement, 
dirigé à l’époque par M“ Thatcher, 
était an courant de ces livraisons 
au régime de Saddam Hussein, 
mais qu’il les avait encouragées. 

Le juge Scott, un homme qui a 
une réputation de ténacité et de 
probité, poursuit ses auditions de 
témoins : il n’a pas perdu espoir 
d’entendre le premier ministre, 
John Major, ainsi que son prédé- 
cesseur. Sir Patrick Mayhew devait 
être entendu jeudi 27 mai par la 
commission. 


LAURENT ZECCHIN! 


Sir Patrick a formellement 
démenti, lundi 24 mai, ces accusa- 
tions, et a rappelé qu’en novembre 
1990 il a conseillé à l’administra- 
tion des douanes d’abandonner les 


poursuites judicaires, ce qui fat 
mit. Sir Hal, de son côté, souligne 


□ Un remaniement da gouverne- 
ment a été a nnon c é . Les services da 
premier ministre britannique ont 
annoncé, jeudi matin 27 mai, que 
John Major allait procéder inces- 
samment à nn remaniement gou- 
vernemental. Ces dernières 
semaines, d’intenses rameurs ont 
couru dans les milieux politiques 
de Londres, faisant état notam- 
ment du départ de Norman 
Lamont, chancelier de l’Echiquier. 
- (Reuter.) 


□ RUSSIE : les chefs des Républi- 
ques appellent an compromis sur la 
Constitution. - Les chefs des Répu- 
bliques faisant partie de la Fédéra- 
tion de Russie, réunis à Moscou 
me r c re di 26 mai, ont refusé d’ap- 
puyer le projet de Constitution de 
M. Eltsine, en appelant à faire une 
synthèse de ce projet et de celui 
défendu par le Parlement Selon le 
porte-parole présidentiel, M. Kosti- 
kov, cette réunion fut * une gronde 
victoire» pour M. Eltsine car «per- 
sonne n'a voté contre (son) projet », 
les chefs des Républiques ayant 
même promis «oralement» de le 
soutenir lors de la conférence 
constitutionnelle convoquée pou- 
le 5 juin ; mais le numéro deux du 
gouvernement, M. Choumeîko, a 
reconnu que les chefs des Républi- 
ques ont refusé de signer une 


déclaration de soutien au projet 
présidentiel avant l’application de 
mesures concrètes sur Tautonomie 
des Républiques. - (AFP. Reuter.) 


o Les Arméniens du Haut-Kan- 
bakh refusent le plan de poix. - Les 
Arméniens du Haut-Karabakh, 
invités pour la première fois à se 
prononcer séparément sur le plan 
tuKXMuSKKunéricain visant à ins- 
taurer un cessez-le-feu dans leur 
région, ont fait connaître leur 
refus, mercredi 26 mai, estimant 
qu’il ne procure pas de « garanties 
suffisantes pour leur sécurité ». 


SANS VISA 
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ASIE 


Un Chinois incorrigible 

Le dissident Xu Weoii libéré après douze ans de détention, n’affiàe aucun repentir 


ravagé par un incendie. La Galerie 
des Offices, l’on des plus célèbres 
musées du monde, a été sérieuse- 
ment endommagée et démit resta 
fermée pendant plusieurs mois. 


commerciale â la Chine pour sa 


de notre correspondent 


politique des droits de l'homme. 

Attablé en . famille, il fête sa libé- 


Plusieurs œuvres exposées dans 
le musée ont été endommagées 
dont une Nativité de Gherardo 
Ddle Notti (Gerrit van Honthorst). 
Les toiles les plus célèbres sont res- 
tées intactes, mais ce sont les 
dégSts causés au bâtiment, 
construit par Vasari au XVI e iècie 
pour abriter les bureaux ( Uffizi , 
Offices des Médicis) qui sont les 
plus Inquiétants. Selon (a directrice 
du musée, M» Petrioli Tofani : 
« Nous devrons enlever toutes les 
œuvres. S'il commence à pleuvoir, 
ce serait une catastrophe jr 

Cette explosion survient deux 
semaines après l’attentat à l’explo- 
sif qui a éventré un immeuble à 
Rome, faisant une vingtaine de 
blessés, line revendication au nom 
d'une certaine «Phalange année», 
une organisation inconnue qui 
avait déjà revendiqué d’autres 
attentats dans le passé, n'était pas 
prise au sérieux par les enquêteurs, 
jeudi matin. - (AFPj 


Incorrigible ! Il y a 
cinq heures qu'il est sorti de son 
cachot, et le voilà qui déjà polémi- 
que sur l’une de ses marottes. 
«Montesquieu : quand j’ai lu que 
sans même venir en Chine. U avait 
compris que l’un des problèmes 
essentiels de mon peuple était qu’il 
ne pouvait s’empêcher de tricher dans 
le commerce, je me suis dit que ses 
théories politiques ne pouvaient 
qu’être justes.» Et d’appuyer son 
propos d’un pouce levé pour saluer 
un Siècle des Lumières dont P admi- 
ration l’a conduit dans une geôle 
solitaire où il a vécu douze ans (le 
Monde du 27 mai). 

Sa libération s’est produite avec la 
même désinvolture policière envers 
la procédure qu’autrefois soa incar- 
cération. Mercredi matin, les poli- 
ciers sont venus chercha son épouse 
et sa fille au domicile familial, petit 
appartement dans une résidence 
ouvrière. Direction la prison numéro 
nn de Pékin à bord d’un minibus. 
Xu Wenli venait de se voir ordon- 
ner de faire ses bagages, dont six 
caisses de livres. Voilà tout. Il n’a 
pas insisté pour obtenir une explica- 
tion. 


Attablé en . famille, il fête sa libé- 
ration à l’aide d'une larme de 
cognac. «Il me fallait un alcool de 
France.» Montesquieu, toujours. Sur 
la porte, il a affiché un mot pour 
s’excusa de a’ètse pas disponible : 
épuisement et émotion— Mais il y a 


des exercices, en forme morale par 
la lecture assortie d’une certitude : 
«J'ai vouai œuvrer pour mon pays. » 


aussi la joie de parla, de retrouver 
de vieilles connaissances. La der- 
nière fois que nous nous étions , vus. 


quelques jours avant son arrestation, 
il tentait de foire revivre un mouve- 


ment prodémocratique doit la plu- 
part des principales figures, s’étant 
rendues célèbres par leur campagne 
d’affiches sur le «mur de la démo- 
cratie», étaient déjà incarcérées. 
C'était huit ans avant Ttananmen. 
Déjà— 


« j'ai vouai œuvrer pair mon pays. » 

Pas ode once de regret B récuse 
fermement le motif de son incarcé- 
ration : « Organisation d'une clique 
visant à renverser le gouvernement». 
B considère encore anjonrdTnn avoir 
en raison de publia un sa mizdat à 
la chinoise; Tribune du Cinq Avril. D 
demande des nouvelles d’autres dis- 
sidents, dont «**»*"« sont à Etran- 
ger. La grande question: le demia 
des grands noms de l’époque, Wei 
Jingsheng, pour qui Xu avait pris 
fait et cause, sera-t-il le prochain à 
être libéré pour donner un nouveau 
gage à rOcddent? «Peut-être avant 
Vannée prochaine», mais c’est une 
spéculation, pas pins. 


FRANCIS DERON 


Rires et pleurs 


Aux journalistes étrangers, il fut 
indiqué que cette d émèn e» résultait 


Non sans fierté, il rit de son 
matri cule en prison. « D’abord 002. 
puis 0011 Pour nous autres dont les 
noms étaient connus à l’étranger, 
cela a été plus facile. Cest peut-être 
un signe que la Chine s’ouvre -.» Son 
œQ luit de malice. « Dans l’ensemble. 


indiqué que cette démence résultait 
de sa bonne conduite, et certes pas 
de ia nécessité de donna un os à 
ronger au lobby da Congrès améri- 
cain partisan d’infliger une punition 


j’ai été bien traité», racontet-iL n a 
bien perdu quelques dents et quel- 
ques cheveux, mais enfin— Il a pu 
suivre l’évolution da inonde H«m< le 
journal officiel et à la télévision. Et 
se maintenir en forme physique par 


An souvenir de sa mère, décédée 
Q y a cinq ans (il n’eut pas le droit 
de sortir de prison), Xu pleure. 
Triste, mais aussi inquiet d’une 
éventuelle incompréhension. «Croire 
ou non en Dieu, cria n’a pas d’im- 
portance, hein? Nous sommes bien 
parais?» Il souffre à l’idée de ce 
qu’a enduré sa femme, fonction- 
naire. H avait refusé l’offre de ses 
geôliers de se «réhabilita» aux yeux 
de sa famille en reconnaissant sa 
«culpabilité». En fait, s'il est une 
raison pour laquelle sa famille, a 
résisté à répreuve, c’est son obstina- 
tion. Il le devine, sans en être encore 
sûr. 


Dans la cour, une petite vieille 
promenant un nouveau-né nous 
regarde d’un air curieux. Il fait beau 


□ Pékin admet qn’U y a en des 
manifestations à Lhassa. - 
L’agence Chine nouvelle a reconnu 
pour la première fois, mercredi 
26 mai, que des manifestations 
avaient eu lien l’avant-veille et la 
veille à t furent j fomentées par des 
« fauteurs de troubles». L’agence 
officielle du gouvernement chinois 
assure que la situation est «redeve- 
nue normale », et ne fait pas état 
d’arrestations ou de victimes. Elle 
précise que « la police a pris des 
mesures pour mettre un terme aux 
troubles après avoir au préalable 
parlé aux agitateurs ». Selon des 
informations non confirmées réper- 
cutées par le gouvernement du 
dalaï-lama en exil en Inde, trois 
personnes ont été tuées et plusieurs 
ont été arrêtées durant ces trou- 
bles. - (AFPJ 


CAMBODGE : devant le succès populaire des élections 


Le prince Si 
avec 


lanouk prend ses distances 
les Khmers rouges 


PROWOMT 


Alors que se déroulait, jeu (h 
27 mai, l'avant-demier jour du 
scrutin au Cambodge, et que 
près de 90 % des inscrits ont 
voté, le prince Sihanouk a pris 
publiquement ses distances 
envers les Khmers rouges avec 
lesquels il entendait récemment 
encore, constituer un gouverne- 
ment de «réconciliation natio- 
nale». 


et européens, le prince indique 
aussi qu'il sera candidat à la prési- 
dence de la République, quels que 
soient le type de scrutin retenu et' 
les pouvoirs du futur chef de l’Etat. 
Il n’évoque plus une « deuxième 
croisade» sihanoukiste pour sauver 


le Cambodge. Le voici donc revenu 
dans le cadre de l'intervention de 


l’APRONUC, l’Autorité provisoire 
de TONU pour le Cambodge, avec 
laquelle il avait même envuagé de 
rompre le dialogue l’hiver dernier. 


PHNOM-PENH 


de notre envoyé spécial 


«Défaite 

historique» 


Le prince Sihanouk n’aura pas 
•été le dernier à tirer les leçons, 
sans même en attendre les résul- 
tats, du succès populaire des élec- 
tions organisées par l’ONU au 
Cambodge. Il tourne le dos aux 
Khmers rouges en « renonçant défi- 
nitivement » à sa proposition de 
former un « gouvernement quadri- 
partite de réconciliation nationale» 
- comprenant donc des représen- 
tants de Pol Pot. Se ralliant fran- 
chement à la légalité «onusienne», 
il « laisse au seul gouvernement et à 
la seule Assemblée nationale, tous 
deux issus des élections de mai 
1993. le soin de décider de l’indu- 
sion ou de la non-inclusion des 
Khmers rouges dans un futur gou- 
vernement». 


Ce revirement ne peut être pris à 
légère car, selon run des partiri- 


la légère car, selon l un des partici- 
pants aux entretiens, le prince 
aurait déclaré, à propos des élec- 
tions qui s'étalent sur six jours et 
prendront fin vendredi 28 mai, que 
« les Khmers rouges ont essuyé une 
défaite historique dont ils ne vont 


dans le circuit alors que le scénario 
électoral s’est déroulé sans lui. 
Mais les Khmers rouges, qui pren- 
nent ainsi une deuxième gifle, ne 
' sont pas pow autant -rayés du pay- 
sage. M. Akashi, le patron de 
. l’APRONUC,- en estime -aujour- 
d’hui les effectifs à 1S 000 hommes 
entraînés et récemment rééquipés. 
Sans alla si loin, les Khmers 
rouges peuvent encore s’appuyer 
sur 10 000 hommes au moins, a 
ont élargi, ces derniers mois, les 
zones sous leur contrôle, notam- 
ment sur la frontière thaïlandaise. 
Dans le contexte cambodgien, ils 
auront donc leur mot à dire pen- 1 
dant quelque temps encore. Le 
régime issu des élections sera fata- 
lement fragile avec des moyens 
militaires limités et use économie 
en ruine dans un pays où les aimes 
continuent de circula par dizaines 
de milliers. 


Une « première » à Casablanca 

Un ministre israélien 
a participé à la conférence 
sur l’environnement 
en Méditerranée 


CASABLANCA 


de [notre correspondante 


Ministre israélien de f environne- 
ment, M. Yossi Saridaura réussit le 
tour de fora d'être le premia mem- 
bre d]nn gouvernement israélien à 
participa - en dehors du processus 
de paix an Proche-Orient - à une 
réunion régionale dans un pays 
arabe en passant presque inaperçu. 
Il s'agissait de la Conférence sur 
l'environnement en Méditerranée, 
qui a clos ses travaux mercredi 
26 mai à Casablanca. 


pas se relever». Autrement dit, 
Norodom Sihanouk. qui a long- 
temps boudé une opération électo- 
rale dont il s’attendait rien de bon 
pour son pays, s’est rendu compte, 
comme d autres, qne le succès du 
scrutin - participation massive 
rfanc nn rainw r elatif — introdu isa i t 
une nouvelle donne dans une situa- 


tion qui demeure, cependant, fort 
complexe. Tout en n’ayant pas 
voté, il a réagi assez vite pour 
prendre le train en marche. L’am- 
biance, surtout depuis le début du 
scrutin, prouve, en effet, que la 
popularité de I ancien monarque 
demeure un facteur important. 

Voilà donc Sihanonk réintégré 


mercredi 26 mai et présentée 
comme nn condensé des propos 

â u'il avait tenus le matin meme 
evant des parlementaires français 


Mais qne Norodom Sihanouk 
entende, sans attendre, contribua 
à calma le jeu est de bon augure, 
d’autant que, depuis quelques 
semaines, ses amis chinois ont pris, 
eux aussi, certaines distancies 
envers les Khmers rouges. Pour 
accélérer le mouvement et, peut- 
être aussi, dans l’éventualité d’une 
chambre « ingouvernable », il pro- 
pose même qu'une majorité simple 
(et non, comme prévu, des deux- 
tiers) soit requise pour l'adoption 
d’âne constitution qui, aux termes 
des accords de Paris, doit avoir 
lieu dans un délai de trois mois. 


En fait, personne n'avait vraiment 
envie de donna à cette «première» 
une importance particulière : les 
Européens, parce que eda, selon le 
mot de Tun d'eux, était «dans l’or- 
dre des choses », et les Arabes, parce 
que l’impasse dans laquelle se trou- 
vent les négociations de paix aurait 
pu rendre embarrassante la présence 
de M. Sarid. L'Organisation d'action 
démocratique et populaire, une 
petite formation marocaine 
d’extrême g auc h e , a vigoureusement 
protesté contre Pînvitation lancée 
anx Israéliens par la Banque mon- 
diale, cofbndatnœ de la co nf érence, 
et Libération, organe de PUSFP 
(gauche) a estimé qne la venue-de 
M. Sarid était « inopportune ». 


JEAN-CLAUDE POMONTI 


MOUNA EL BANNA 


CORÉE DD NORD : pour sortir de la crise «nucléaire» 


Pyongyang rouvre le dialogue avec Séoul et Washington 


La crise ouverte en mars par 
l'annonce du retrait de la Répu- 
btique populaire d é mocr a tique 
de Corée (RPDC, Corée du Nord) 
du traité de non-prolifération 
nucléaire est entrée dans une 
phase qui laisse penser qu'elle 
pourrait se résorber. 


TOKYO 


de notre correspondent 


A deux semaines du 12 juin, 
date à laquelle la décision de 
Pyongyang de dénonça le traité de 
non-prolireration nucléaire (TNP) 
deviendra effective, deux dévelop- 
pements indiquent que la Corée du 
Nord et ses principaux interlocu- 
teurs, (a Etats-Unis et la Corée du 
Sud, cherchent à sortir de l’im- 
passe. 


Dans un message signé du pre- 
mier ministre nord-coréen Kang 
Song-sam, la RPDC a proposé, 
mardi 25 mai, de rouvrir le dialo- 
gue avec Séoul et d’organiser le 


31 mai à Panmunjom une rencon- 
tre entre vice-premiers ministres 
pour examina la possibilité d’un 
sommet entre les deux pays. Le 
message précise que ia question 
nucléaire pourrait aussi être à Tor- 
dre du jour. U est probable que 
Séoul, qui avait proposé la semaine 
dernière une reprise du dialogue, 
répondra favorablement à l'initia- 
tive de Pyongyang. 

Le même jour, le département 
d'état américain a annoncé une 
rencontre, le 2 juin à New-York, 
entre le secrétaire adjoint aux 
affaires politiques et militaires, 
Robert Galluri, et le vice-ministre 
des affaires étrangères de la RPDC, 
Rang Sok-cbu. Ce sera la première 
rencontre à haut niveau entre 
Américains et Nord-Coréens 
depuis seize mois. La question 
nucléaire sera au centre de ces 
entretiens* 


les Etats-Unis qui permettraient de 
débloqua également la situation 
avec le Japon, dont la RPDC 
attend une aide économique une 
fois que les relations bilatérales 
auront été normalisées. Depuis 
qu'elle a annoncé son retrait du 
TNP, la RPDC a insisté pour 
qu'aient lieu des négociations à 
haut niveau avec les Américains, 
qui sodés, estime Pyongyang, peu- 
vent permettre de résoudre ce pro- 
blème. 


Pyongyang, qui n’a pas de rela- 
tions diplomatiques avec Washing- 
ton, cherche à sortir de son isole- 
ment en établissant des liens avec 


Ces dernières semaines, use 
intense activité diplomatique en 
coulisse entre Nord-Coréens et 
Américains en poste à Pékin indi- 
quait qu’un compromis était cher- 
ché. La Chine semble avoir eu un 
rôle actif d’intermédiaire. 
D&ut mai. te Conseil de sécurité 8 
adopté une résolution au ion 
mesuré (en réponse au souhait de 
Pékin, qui s’était cependant abs- 
tenu) demandant à la RPDC de 
reconsidéra son retrait du TNP. 


i □ Amnesty interaafiaa&l s'inquiète du 
nombre de dvlb tués dans la bande 
de Gaza. - Dans un communiqué 
publié jeudi 27 mai à Londres, 
Amnesty international estime que 
l'augmentation du nombre de civils 
. palestiniens tués «de manière injusti- 
fiable» dans la bande de Gaza est 
«extrêmement inquiétante». L'orga- 
nisation de défense des droits de 
l'homme, dont une délégation vient 
d’effectuer une visite à Gaza, sou- 
Ijgœ que depuis la déportation, en 
décembre, de quelque 400 activistes 
présumés vers le Liban, «plus de 
100 Palestiniens ont été tv*s par les 
Jbnxs israéliennes, dont au moins 70 
dans la bande de Gaza». Amnesty 
précise qu’au moins 30 des victimes 
n avaient pas plus de seize an» — 
(AFP.) 

O YÉMEN: deux ingéniems améri- 
cains enlevés. — Employés de b com- 
pagnie pétrolière Hunt, deux ingé- 
nieurs américains et leur chauffeur 
yéménite ont été enlevés, mardi 
25 mm, dans la région de Maan*, à 
250 kilomètres à l’est de forma, par 
des membres d’une tribu, ont indi- 
qué mercredi des ouvriers travaillant 
cttte région. Selon des sources ■ 
bien mfonnées, cette prise d’otages 
serait destinée à t^ijr la libération 
de quatre membres d’une tribu 


PHILIPPE PONS 


jêœmment condamnés à mort pour 
f assassinat d’un paflefer. - (AFPj 


Chine 


le rêve 




!-■ 


et chaud. Pas de policier en vue, dn 
moins à première vue. Quantité 
d’autres familles ordinaires vivent 
dpas ce semblant d'urbanisme aux 
nonnes léninistes, au vide-ordures 
puant, au délabrement programmé 
par l’architecture. Avant de parier 
de l'avenir, Xu demande un délai 
pour rassembla les fils d’une vie 
mise entre parenthèses pendant 
douze ans par 1e fait du Prince, pour 
n’avoir fait que critiqua ce Prince. 
On aurait mauvaise grâce à le lui 
refusa. 
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le réveil de P« empire » 
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Face à la montée des régionaiïsmes, le régime de Pékin flatte le nationalisme de la population 

' PÉKIN 


de notre correspondant 
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La rétrocession de Hongkong à h. 
Chine constitue « l’ardent désir com- 
mun à tous la descendants de L’em- 
pereur Yan et de l'empereur Jaune 
de par le monde », déclarait récem- 
ment le rep rés e ntant de Pékin itonf 
la colonie: britannique. Dans cette 
réflexion se trouve toute la pensée 
archaïque du régime. 

* L’empereur Yan » et * l'empe- 
reur Jaune» n’ont jamais existé que 
dans la légende, qùî vent qu'ils ' 
aient régne voila plusieurs millé- 
naires. Mais qu'importe-. En panne 
idéologiquement, trop incertain de 
lui-même pour jeter aux orties la 
feuille de vigne socialiste qui dissi- 
mule encore le recours an capital, 
sommé par les circonstances dejxré- 


sider & un décollage économique 
Pékin 
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nilAHTr ADIUT La campagne pour romanisation 
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l l^vv -IL* vlwliiL que Pékin réclame à cor et 4 cri. 
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brutal le Monde du 27 mai) 
imprime & sa propagande une 
dénve nationaliste qui touche au 
chauvinisme. " 

Ce phénomène était apparu dis 
avant, la crise .de 1989. Après Tian- 
anmen, le régime avait tenté de 
raviver la xénophobie en blfimnnf 
les étrangers pour aies troubles!», fl 
a, depuis, à la fois affiné et amplifi é 
la manœuvre; qui se double d'une 
insistance marquée sur le rôle de 
l'année La~ propagande insiste sur 
l'omniprésence des militaires Hans 
tous Les secteurs d’activité, et 
affiche une esthétique ambiguë : 
jeunes gens aux cheveux courts, 
uniformes impeccables, déplace- 
ments martiaux au parfait ordon- 
nancement.. 

La campagne pour T 
des Jeux 

que Pékin réclame a cor et -A cri, 
participe du même esprit: honneur 
pour 1 là nation, fierté devant l’His- 
toire, mobilisation générale de la 
population, décoration de la ville 
comme une caserne un jour de fête. 
La moindre occasion est prétexte i 
démonstration. Lés récents jeux 
sportifs d’Asie orientale se sont 
ouverts à Shanghai sur on défilé de 
chars de carnaval où Ton voyait, 
entre autres, la couronne anglaise 
disparaître progressivement des 
regards sur un gratte-ciel représen- 
tant Hongkong. _ 



YMMÉIHWiK 



fait! 


La population ne donne pas l’im- 
pression qu’elle serait enthousiaste 
pour des gesticulations destinées à 
impressionner tel ou td voisin, à 
faire plier Londres sur Hongkong, à 
faire frémir Taïwan, ou à récupérer 
la propriété exclusive des archipels 
de la mer de Chine méridionale, 
revendiqués par cinq autres pays du 
Sud-Est asiatique. 


Des dissidents ont même com- 
paré la dérive nationaliste à celle de 
l'Allemagne nazie. En 1992, une 
publication du ministère de la 
culture a été fermée pour avoir 
publié un artide critiquant le refus 
do régime de prendre en considéra- 
tion te concept occidental des droits 
de l'homme. Son auteur demandait 
en substance : quelle différence y 
a-t-il entre Hitler et un gouverne- 
ment (chinois) qui mesure son suc- 
cès au revenu par habitant sans 
souri des autres aspects du progrès 
humain? 


pendance d’une des parties consti- 
tuant autrefois. Tempiie mandchou. 
Aux arguments historiques pré- 


sentés par Pékin pour justifier ses 
revendications territoriale 
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pékinois estime de sa 
l de léguer à ia.posté- 
nte mie Chine réinstallée dans les 
frontières dont jouissait son 
ancêtre; L’empire mandchou, avant 
le milieu, du dix-neuvième siècle. 
Jusqu'à récemment, il s'était vu 
faciliter la t&che par une commu- 
nauté internationale empressée à fui 
plaire. Ainsi récupérart-ti te Turkèft- 
tan chinois -et le Tibet. Les démo- 
craties ont accepté sans broncher de 
rompre avec Taïwan pour ouvrir 
des ambassades & Félon. Puis,, en 
1984, ce fut Margaret Thatcher qui 
signa l’accord de rétrocession de 
Hongkong sur des bases satisfai- 
santes pour Pékin. 

de n’est que récemment que Taï- 
wan,, marché substantiel- pour les 
économies capitalistes, a commencé 
à poser un cas de conscience aux 
gouvernements des pays industriali- 
* et que des émeutes à répétition 
attire l’attention sur la situation 


Des, la com- 
munauté internationale a répondu 
par l’acquiescement Cela a renforcé 
les gé routes communistes, qui 
avaient passé leur vie à faire la 
guerre dans' ce but- réunifïcateur, 
dans leur conviction qu'il n'y aurait 
aucun obstacle sur cette voie. On 
imagine bien la furenr que M. Deng 
aurait, dit-on, manifeste à découvrir 
que Londres revenait sur ce qu'il 
croyait avoir été conclu à propos de 
Hongkong. 

Le nationalisme permet en outre 
d'attirer vers le continent une partie 
des richesses -accumulées ces der- 
nières décennies par la commu- 
nauté chinoise d’outre-mer. Même 
si celle-ci préfère vivre dans les 
confortables cités capitalistes, elle 
n’est pas indifférente à ce chatouil- 
lement de la fibre ethnique - elle 
qui n’a pas partout entretenu avec 
les populations autochtones des rap- 
ports dénués de tensions (par exem- 
ple ■an -Indonésie).' Ctobrjexplîqne en 
partie les développements épisodi- 
ques rie là: nasse de.-Békin sur l’ex- 
cellence de la * race » chinoise. 

Mais la raison principale de cène 
bouffée '.de nationalisme se trouve 
probablement dans la peur qu’é- 
prouve un régime puissamment 
centralisateur à constater son affai- 
blissement face aux potentats pro- 
vinciaux enrichis par la libéralisa- 
tion économique. Les insultes 
adressées an gouverneur de Hong- 
kong, Chris Patten (traité, entre 
autres, de «prostituée en fin de car- 
rière <pd sé met à prêcher l'absti- 
nence »y, rappellent les injures 
déversées sur tes * nouveaux tsars» 
du Kremlin tors des affrontements 
à la frontière sino-soviétique en 
1969. Alors, la Chine officielle sor- 
tait aussi de ses gonds, A un 
moment où le régime était très 
divisé. Les tendances centrifuges 
traditionnelles forçaient Pékin à 
une crispation contre un adversaire 
extérieur afin de réaffirmer son 
pouvoir. ‘ 


de la région en nourrissent la 
crainte que la Chine ne soit en 
passe d’occuper le vide créé, en par- 
ticulier en Asie du Sud-Est, par un 
début de repli américain consécutif 
à h disparition de l’URSS. La pré- 


sence dans la haute direction politi- 
que de l'amiral Liu Huaqîng, un 


officier connu pour vouloir donner 
à te marine des moyens supérieurs, 
effort déjà entrepris à grande 
échelle, n’est pas faite pour tes ras- 
surer. 


Les dirigeants de Pékin démen- 
tent à qui mieux mieux que leur 
pays dépense plus qu’il n'est néces- 
saire au maintien d’une armée 
« exclusivement défensive» : 6 dol- 
lars par tête, contre 1 000 aux 
Etats-Unis ou 300 au Japon. Ou 
encore : 7,3 milliards de dollars 
dans le prochain budget officiel - 
contre 274 milliards pour Washing- 
ton, 37 milliards pour Tokyo— 


On peut aussi douter que l’armée 
se mobiliserait de gaieté de cœur 
pour une opération autre que défen- 
sive - elle dont l’encadrement tout 
entier est impliqué dans 1e com- 
merce Tntrinnni et international. Ses 
cinquante mille usines et ateliers 
d’armements se son diversifiés, eu 
quelques années, au point que, 
selon une estimation généralement 
retenue, leur production est faite à 
63 % de leur valeur de produits 
industriels civils, parfois en collabo- 
ration avec des firmes occidentales. 
La célèbre firme de ventes d’armes 
Polytechnology, tenue par des 
enfants de vétérans de la Longue 
marche, vient d’élargir sa snriàce 
sociale en emménageant dans un 
nouvel immeuble intitulé, eu gigan- 
tesques lettres dorées, «Poly 
Plazza». 


Une armée 
peabeBiqueose 


Certes, le contexte n’est guère 
p Lee à des aventurés militaires, 
classe dirigeante chinoise est 


jiropice 


ingeant 

dans l’ ensemble consciente que le 
pays n’est pins en. mesure de vivre 
seulement selon ses propres règles. 

Son appartenance à la commu- 
nauté internationale - responsabi- 
lité nucléaire, siège au Conseil de 
sécurité, imbrication dus l’écono- 
mie mondiale, candidature au 
GATT, etc; - joué contre des ris- 
ques de dérapage. Le néo- nationa- 
lisme est principalement à usage 
interne. 


Toute, opération extérieure qui 
risquerait d’assombrir à nouveau 
dans la régirai f image de 1a Chine 
réparée après Tiananmen à grands 
efforts de relations publiques, serait 
-suicidaire pour on programme -de 
- modernisation qui repose autant sur 
la rfaçade de maturité du pàÿsiif&e 
sur lés contributions financières de 
la communauté internationale. L’ar- 
mée et ses émanations en seraient 
des victimes majeures. 


Pour autant, en Chine même, il 
ne met pas tout le monde à Taise. 


Si tes arguments historiques invo- 
qués par Pékin pour justifier telle 
revendication de souveraineté peu- 
vent faire sourire en Occident, ils 
relèvent d’une pratique à laquelle 
les voisins de la Chine sont depuis 
longtemps habitués. Ce n’est pas 
pour autant qu’ils tes voient ressor- 
tir sans inquiétude, surtout en des 
temps de succession mal maîtrisée. 


FRANCIS DERON 


Jagaler 
le séparatisme 


ont 


du Tibet. Il n’y a qu’én Mongolie - 
- arrachée par “Staline à 


extérieure 
Mao - que Pékin a reconnu l’indé- 


Le nationalisme contraint aujour- 
d'hui les bureaucrates; les plus 
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modernistes et tes pouvoirs provia- 
te discours 


riaux à se réaligner sur 
du «trône». Certaines des tirades 
les pins dures contre les Occiden- 
taux proviennent de personnalités 
connues comme assez libérales, qui 
se lavent ainsi de soupçons pouvant 
peser sur leurs convictions. 

Ce nationalisme est encore accen- 
tué par te réélte évolution de Taï- 
wan. Là, rétectorat a porté au pou- 
voir. des hommes, qui ne 
considèrent plus 1a réunification de 
la Chin e comme un objectif immé- 
diatement envisageable. Leur préoc- 
cupation est de gérer le statu guo 
permettant à la classe d’affaires 
locale de traiter avec le continent 
sans en dépendre trop. 

De plus, Texaftation de la nation 
est, pour Pékin, un moyen de jugn- 
ler les tentations séparatistes des 
marches aux frontières peuplées de 
non^Chinois. Le régime n’a pas 
caché, ces derniers temps, son souci 
de 1 k faire participer davantage au 
décollage economique, remède 
.indispensable - avec l’endoctrine- 


ment dans le respect du pouvoir 
sépar: 


souverain - an séparatisme. Sans 
doute est-ce là, pour ces popula- 
tions, le -résultat d’une heureuse, 
quoique tardive, compréhension du 
malaise qui règne de façon latente 
Hans ces marches et explose à Toc- 
cation, comme au Tibet 
Enfin, le phénomène nationaliste 
chinois va oe pair avec une réelle 
montée en puissance militaire. Les 
efforts d’armement de Pékin ne. 
sont plus un mystère. Plusieurs pays 
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let7' - 20 h 30. Tableaux modernes et école de Rouen. 


S. 6 - 


M» AUD AP, SOLANET, SCP GODEAU-VELLIET et 
. M* DENESLE, C-P i Rouen. T& ; (16) 3S-71-54-48. 

Il b et 14 h 15. BEAUX LIVRES ANCIENS ET 
MODERNES. - M- ADER, TAJAN. Expert : M_ P. Méandre, 
chez l’expert, librairie Ijudanchet, 100, Fbg-Sainr-Hoooré 


-87. 
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J.-M. Mauiy, experts. 

S. 11 - Autographes. - M“ BARON, RIBEYRE. 


JEUDI 3 JUIN 


3 - DOUANES, Bijoux, pierres précieuses. - M” LAURIN, GUIL- 
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LOUX, BUFÏ 
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2 juin de $ h à 13 h et de I4'h à 18 h. FSte de la Pêâteeôte i 
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- Mobilier C h a rt es X et XVm». - M» BARON. RIBEYRE. 
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ADEB, TAJAN, 12. rue Favart (75002L 42-61-804)7. 

SOLANET, SCP CODEAU-VELLŒT, 32, rue Drouot (75009L 

4/-/U-0 /-05. •_ 

. 42-46-00-77. 

45-62-31-19. 
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Vie steak. Inunob. PAL. JUS. CRÉTEIL (94) JEUDI 10 JUIN 1993 à 9 h 30 

PARCELLE DE TERRAIN A MAROLLES-EN-BRIE (94) 

34. chemin de Demère-les-Clos, contenance : 772 m 2 . LOT B du Lotissement 

Mise à Prix : 70 000 F S adr. à M^TTL MAGLO 

4, allée de la Totson-cTOr. CRÉTEIL (94) Tfl. : 49-80-01-85 (9 h M à 12 h). 


Vte steak. I nun ob- PAL. JUS. CRÉTEIL (94) LE 10 JUIN 1993 A 9 b 30 

PROPRIÉTÉ A ORMESSON-SUR-MARNE (94) 

22. rue Vait&ire. Maison d’habitailoa élev. s/sous-sol. JARDIN 
rez.-de-ch- 2 PCES - 1» 6l I CHBRE. Autre bàL CHBRE - Garage 

Mise à Prix : 90 000 F S adr ' à ^voCAT 1AGLO 

4. allée de k Toison-rTOr. CRÉTEIL (94) TéL : 49-004)1-05 

(exdBsivemeiit de 9 h 30 à 12 h). 


Vente nr saisie immobilière an Palak de Justice de PARIS, 


k JEUDI 17 JUIN 1993, à 14 h 30, EN UN LOT 


IMMEUBLE - 11, PASSAGE PIVER 

à PARIS (ll a X corapr. BAT. de 2 étages et BAT de 1 étage 


i PARIS (I1*X corapr. BAT. de 2 étages i 

MISE A PRIX : 350 000 F 

S'adr. à SCP. BOITTEJLLE-COIISSAU, MALANGEAU. avocats associés à 
PARIS (75006) - 2. carrefour de TOdéon - Tél. : 43-26-82-98, les lundis 
et vendredis de 10 h A 12 h et 24 h/24 h au MINITEL, même numéro. 
.Au Greffe du T.G.l. de PARIS. 


Vente m Pakk de Justice de NANTERRE, le JEUDI 10 JUIN 1993 à 14 heures 


PROPRIÉTÉ à SAINT-CLOUD (92) 


54 et 56, avenue Godoald 
Sur sous-sol, rez-de-chaussée : entrée, salon avec cheminée, chambre, W.-C. 
cuisine équipée - !■ étage : 2 chambres, salle de bains - cour intérieure 

MISE A PRIX : 2 200 000 F 

S'adresser à M' Michel POUCHARD, avocat au Barreau des Hauts-de-Seine, 
9. rue Robert-La veipie (92600) ASNIÈRES. TéL : 47-98-94-14. Visites : les 
MARDI I* JUIN et VENDREDI 4 JUIN 1993 de 9 h 30 à 10 h 30. 


Ven» u Pakk de Justice de NANTERRE, le JEUDI 10 JUIN 1993 à 14 heures 


APPARIEMENT à COURBEVOIE (92) 


7, rue Baudin et 2, rue de l’Alma 
Bfltimeiit « LE BELIER » au 2* étage, comprenant ; entrée, unis pièces 
principales, cuisine, salle de bains. W.-C. - CAVE - PARKING SOUS-SOL 

MISE A PRIX : 400 000 F 

S’adresser à M* Michel POUCHARD, avocat au Barreau des Hauts-de-Seine, 
9. rue Robert-La vergne (92600) ASNIÈRES. Tél : 47-98-94-14. Sur les lieux 
pour visiter le VENDREDI 4 JUIN 1993 de 12 h 30 à 1 3 b 30. 


Vente s«ur saisie Immobilière u Pakk de Justice de PARIS 


le jeudi 10 JUIN 1993, i 14 h 30 

APPARIEMENT de 6 P. PRINC. - 130 m 1 env. 
12, bd SAINT-MARCEL, PARIS (9) 

au I" étg (réunion de 2 appts) - et 2 CAVES 
M Q P • *) nrïfl AAA V S’adr. A la SCP BOITTELLE- 
JYL d r. . L UUv UUU f COUSSAU et MALANGEAU, avocats 
d PARIS (75006), 2, carrefour de l’Odéon. Tél : 43-26-82-98, les lundis et 
vendredis, de 10 h à 12 h et 24 b/24 MINITEL, même numéro. 


Vente sur saisie immobilière an Pakk de Justice de NANTERRE, 
le 10 JUIN 1993, à 14 heures, en mi lot 


1-3, rue du Bois-de-Boulogne et 73, bd du Courra andant- 
1“ étage, esc. B. entrée, 4 p.p- s. de b„ cuisine, W.-C. 1 cave 

MISE A PRIX : 200 000 F 

S’adr. M* JAUDON, avocat d BOULOGNE, 27 bis, rue de l’Abreuvoir. 
Tfl. : 48-25-74-14 et à M* GRISONL avocat A PARIS (l«), 244. rue de 
Riv oli Tfl . : 42-60-18-44. Au Greffe du Tribunal de Grande Instance de 
NANTERRE Sur les tiens pour visiter le hmdi 7 juin 1993 de 17 h à 18 h. 


Vente nr saisie immobilière an Palak de Justice de NANTERRE, 
le JEUDI 10 JUIN 1993, i 14 heures 

MAISON libre: 

élevée snr cave, garage, chaufferie, atelier - Rez-de-chaussée : séjour, 
cuisine, W.-C. - l« étage : 3 chambres, salle de bains. 

Terrasse am é na gé e - Sur un terrain de 223 m 2 


FONTENAY-AUX- 


37, rue Jean-Lavaud - MISE A PRIX : 500 000 F 
S’adr. â M* Véronique JULUEN, avocat au Barreau des Hauts-de-Seine, 
30. rue Salvador-AJlendc (92000) NANTERRE. TéL : 47-21-0061. 
SCP G. KRIEF, KRIEF-GORDON, avocats à PARIS (16*). 

18, avenue Kléber. TéL : 454)1-71-40. 


VENTE an Pakk de Justice de PARIS, le 10 JUIN 1993. à 14 h 30 


EN UN LOT 


180. RUE DE LA POMPE. PARIS (16 e ) 

APPABT Itf) m 2 au 5 * de 4 P. P. office, cuis. 
lUl/itti, ÎUV m s. de Bns, Gab. de toiL W.-C lingerie. 


APPART. 95 m 2 DUPLEX - APPART. 45 m 2 DUPLEX 

aux 5- et 6* étg. - 2 CAVES 


M. à P. : 3 000 000 F COUSSAU et MALANGEAU, avocats 


i PARIS (75006), 2, carrefour de l’Odéon. m : 43-26-82-98. les lundis et 
vendredis, de 10 h à 12 h et 24 h/24 ou MINITEL, même numéro. 


Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice de NANTERRE, 
le JEUDI 10 JUIN 1993, h 14 heures. EN UN LOT 


APPARTEMENT à RUEIL-MALMAISON 

(Hauts-de-Seine), 103, avenue de la Châtaigneraie 
12, rue LkHmeJ-Tetray, 6-16, me da Comnmndant-Nisnres 


là roc UVUBW * 1. 1 «J, VI», II» -- IL. 11 . Tl,» 

Dans un ensemble immobilier, cadastré section BL ir* 217 pour 1 ha 13 a 74 ça. 
le lot n» 404, au 2* étage, aile sud. cage 8. Appt de type A2 occupé 
disposant d’un titre régulier opposable L radtjudieauure. Lot rr . Emplacement 
de PARKING - Lot ir> 250, au 1» sous-sol. esc. S. cag? 8. CAVE t. 38. 

MISE A PRIX : 350 000 F 

S’Adresser an cabinet de M 1 VAN BEN ED EN. 43. allée du Tertre. 92000 
Nanterre (tel. 47-24-15-22). - Au greffe du tribunal de gdc insiancedej^antor^ 
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AFRIQUE 

ALGÉRIE : le procès de l’attentat de l'aéroport d'Alger AFM! 

Me-kit personnes ont été condamnées à mort Ms 


AFRIQUE DU SUD : après Farrestaiaop des dirigeants du Congrès panafricain 


Malaise au sein du gouvernement 


ALGER 

de notre correspondante 


Comme prévu, c’est un verdict 
sévère qu'a rendu, mercredi 26 mai, 
après plus de vingt jours de procès, 
la Cour spéciale d r Alger, en condam- 
nant à la peine capitale trente-huit 
des cinquante-cinq personnes accu- 
sées d'avoir participé à l'attentat à la 
bombe commis, le 26 août dernier, 
à F aéroport d’Alger. Cet acte terro- 
riste, attribué au Mouvement islami- 
que armé (MIA), avait Tait oeuf 
morts et plus de cent vingt blessés. 


bord sTAir Algérie, Radûd Hachai- 
ehi, et le vice-président d'une com- 
mune d'Alger, Saïd Soussène. Il y a 
aussi un «compagnon de route» de 
Mustapha Bouyaii (un des premiers 
islamistes algériens & avoir pris le 
maquis, où ïl fut tué en (987), Man- 
souri Meiioni, condamné en même 
temps que tes «poseurs de bombe » 
d'Alger, du fait de ses activités anté- 
rieures à la tête d’un « groupe 
armé». 


Mandats d'arrêt 
internationaux 


- Les juges ont dépassé les réquisi- 
tions du procureur, qui avait 
demandé la peine de mort contre 
quinze des vingt-neuf inculpés pré- 
sents et la «peine maximale» contre 
vingt -six autres accusés en fuite. 
Mais le représentant du ministère 
public avait, il est vrai, ardemment 
défendu le principe de ta peine capi- 
tale «eu égard à son exemplarité et 
à son effet dissuasif». 

Parmi les douzé condamnés à 
mort qui étaient dans le box des 
accusés figurent un élu de l’ex-Frpnt 
islamique du salut (FIS), Hocine 
Abderrâhim, un commandant de 


Ce sont les mêmes chefs d’accu- 
sation - «constitution de groupe 
armé » et « atteinte à la sécurité de 
l’Etat» - qui ont été avancés pour 

i 'ustifier b condamnation à mort de 
x plupart des inculpés. Ces derniers, 
par la voix de leurs avocats, ont, 
pour b plupart, plaidé non coupable 
et affirmé que leurs aveux - seules 
pièces «consistantes» versées au 
dossier - avaient été extorqués sous 
b «contrainte», voire b «torture». 

Parmi les condamnés à mort par 
contumace, figurent trois fils de lex- 
« numéro un » du FIS, Abassi 


Madani (qui purge, avec Ali Ben- 
faadj, une peine de douze ans de 
prison) et celui qui se présente 
comme le porte-parole du FIS & 
Tétranger, Rabah Kebir. Les quatre 
hommes, contre lesquels un mandat 
d’arrêt international a été lancé, 
vivent en Allemagne- Le quotidien 
Liberté n'a pas hésité, mercredi, & 
fustiger b «complaisance certaine » 
du gouvernement de Bonn, accusé 
d’avoir laissé se créer une « véritable 
base arrière de la subversion isla- 
miste». La France, en revanche, 
malgré «l’ampleur de la compromis- 
sion du pouvoir socialiste», bit l'ob- 
jet d’un jugement moins brutal : 
« Apparemment, la droite ne compte 
pas composer avec les islamistes », 
estime le journal. 

Le verdict rendu par b Cour spé- 
ciale d’Alger porte à cent sept Te 
nombre des condamnations à la 
peine capitale prononcées contre des 
intégristes, depuis r instauration de 
l'état d’urgence, le 9 février 1992. 
Six de ces peines ont été exécutées 
au mois de janvier : deux con t re des 
militaires, quatre contre des civils. 


CATHERINE SIMON 


Les intellectuels visés à leur tour 


L’écrivain Tahar Djaout grièvement blessé 

dans un attentat 


ALGER 

de notre correspondant 


Dix jours après que le directeur 
du quotidien indépendant El 
Watan. Omar Belhoucbet, eut 
échappé, sain et sauf, â une tenta- 
tive d’assassinat, c’est une autre 
personnalité du monde intellectuel 
algérois, Tahar Djaout, écrivain et 
journaliste, qui a été la cible de 
tueurs, mercredi 26 mai, alors qu’il 
q^nttait son domicile, situé dans b 
cité résidentielle de Baînem, & une 
quinzaine de kilomètres & l’ouest de 
la capitale; Grièvement blessé i b 


tête, M. Djaout était mercredi soir, 
dans un «coma profond», selon les 


médecins. 


Longtemps rédacteur en chef de 
l*bebdomadaire Algérie-Actualité, 
Tahar Djaout avait participé, au 
mois de décembre 1992, à la fon- 


dation de l'hebdomadaire Ruptures, 
dont il était le directeur de l'infor- 
mation. Agé de trente-neuf ans, il 
continuait, en parallèle, une enivre 
de poète et de romancier franco- 
phone, discrètement entamée, en 
1975, avec Solstice barbelé (édité 
chez Naaraan, au Québec). Cest en 
1984, avec la publication de son 
roman les Chercheurs d’os (édité an 
Seuil), que son travail d’écrivain 
avait commencé â être reconnu. Ce 
livre, comme, en 1991, les Vigiles 
(Le Seuil), avait suscité des grince- 
ments de dents au sein de b classe 
politique au pouvoir, qui s’y voyait 
dépeinte sous un jour peu radieux. 

L'annonce de fattentat a provo- 
qué un profond émoi dans la capi- 
tale, en particulier dans la presse. 
Cest la première fois, depuis le 
déclenchement de b vague d’atten- 
tats imputés aux islamistes, qu'un 


journaliste est grièvement atteint. 
Le ministre de b culture et de la 
communication, Hamraoui Habib 
Chawki, a aussitôt condamné « cet 
acte odieux qui a visé, à travers la 
personne de Tahar Djaout, toute la 
communauté intellectuelle». Les 
assggdnaix, en mars, de Djibfi Lya- 
bès, ancien ministre des universités, 
de Hafid Senhadri et de Laadi Flid, 
tous deux membres du Conseil 
consultatif national (CCN), avaient 
déjà fortement ébranlé cette même 
« communauté », que b presse ara- 
bophone qualifie souvent A' «élite 
francophone », voire de «franco- 
communiste». A quelques s emaines ' 
du premier anniversaire de b mort 
du président Mohamed Boudiaf, 
assassiné le 29 juin 1992, ce nouvel 
attentat vient alourdir considérable- 
ment le climat politique; 

' C - S. 


DIPLOMATIE 


*é le «oui» du Danemark à Maastricht 


Le Parlement européen n’échappe pas 
au scepticisme ambiant 


STRASBOURG 
(Communautés européennes) 

de notre correspondant 


Dans son intervention, qualifiée 
de « discours d'angoisse», Jean- 
Pierre Cor, président du groupe 
socialiste, le (Mus important du Par- 
lement européen, a dénoncé, mer- 
credi 26 mai, b passivité de b CEE 
face i tous les maux qui accablent b 
construction européenne : « La 


Communauté, qui ne fait rien, n'est 
même plus capable de protéger nos 
emplois, nos marchés, qu'elle brade 


emplois, nos marchés, qu'elle brade 
aux Américains, la santé de nas 
enfants, parce qu'elle est incapable de 
réprimer le trafic transfrontalier de la 
drogue.» 

M. Cot a encore été plus sévère 
lorsqu’il s'est attaqué à la politique 
de Bruxelles en affirmant que les 
opinions européennes «se révoltaient 
contre le grand marché» et qu’il 


était désonnais établi que « l'emploi 
ne découlait pas naturellement de la 


ne découlait pas naturellement de la 
croissance ». Enfonçant le clou, le 
chef de file des socialistes européens 
a stigmatisé une Communauté qui 


« s’acharnait » dans ses errements, 
«au nom d’une idéologie libérale 
archéo-thatchirienne dont eüe consti- 
tuait quasiment le dernier refuge». 

Même s’il reconnaît volontiers b 
part «politicienne» de sa nouvelle 
position, - il est maintenant dans 
l’opposition en France et les élec- 
tions européennes auront lieu dans 
un an - M. Cot se défend d’être 
animé par cette seule préoccupation. 
«Il n’est plus passible de faire 
comme si de rien n'était, a-t-il expli- 
qué, et de continuer à cautionner une 
politique dans laquelle l’électorat 
populaire ne se reconnaît plus.» Le 
président belge des démocrates chré- 
tiens européens, Léo Tindemans, 
estime, pour sa part, que «l’affaire 
ffoover (I) est significative du danger 
que court l’Europe de revenir aux 
vieux démons des années 30». «A 
cette époque, considère-t-il, les pays 
européens ont tous voulu surmonter 
leurs difficultés intérieures au détri- 
ment de leurs voisins, et nous avons 
foncé dans le mur.» Bien que favo- 
rable au p rincipe de l'élargissement 
de h CEE, M. Tindemans en arrive 


tant sa déception et son inquiétude 
sont grandes, à rem e ttre en cause les 
décisions du Conseil européen 
d'Edimbourg. «U y aman, on nous 
disait que de nouvelles adhésions 
n’étaient possibles qu ‘après une 
réforme en profondeur du fonctionne- 
ment de la CEE (~) Voilà quelques 
nuits, les deux opérations devaient 
s’effectuer en parallèle et, aujour- 
d'hui, il s'agit de se saisir de la 
question de la réforme après l’élargis- 
sement*. Le p a rioneniaire belge est 
d'autant plus préoccupé que b 
Suède et surtout r Autriche revien- 
nent ouvertement à b charge pour 
conserver leur statut de pays neutre. 


Le président de b fnmmimmi, 
Jacques Delors, a également exprimé 
ses inquiétudes : «Sous ne patrons 


pas continuer à avancer dans te 
brouillard en disant : élargissons- 
nous. c’est un signe de confiance, on 
verra après Pour le reste, le prési- 
dent a posé, avec beaucoup de déta- 
chement, un regard «extérieur» sur 
l'évolution de la construction euro- 
péenne. 


□ Accord sar le mode de finucaneaf 
de b force de PONU à Chypre. - La 
Russie, qui s’était opposée le 1 i mai, 
au sein du Conseil de sécurité, à une 
proposition de résolution concernant 
le mode de financement de la force 
de rONU à Chypre, a accepté mer- 
credi 26 mai, b nouvelle version pro- 
posée. Celle-ci spécifie qu’une part 
importante du financement «provien- 
dra de contributions volontaires et une 
petite partie des contributions obliga- 
toires». ce qui allégera b contribu- 
tion russe. Toutefois le texte ne pré- 
cise pas les proportions respectives 
des deux quotes-parts. -- (AFP.) 

□ Les cand idatures de Monaco et de 


rErjttoée à IWl approuvées. - Le 
Conseil de sécurité a approuvé mer- 
credi 26 mai b demande d'adhésion 
aux Nations unies de ia principauté 
de Monaco et de l’Erythrée. Leur 
adhésion formelle doit être pronon- 
cée par rassemblée générale, qui sera 
ainsi portée à 183 membres. L’Ery- 
thrée a accédé cfficielfcraent à l'indé- 
pendance fond; 24 mai après trente 
ans de lutte contre l’Ethiopie. 
Monaco, qui avait depuis 1955 le 
statut d'observateur, deviendra le 
plus petit pays de l’ONG eu superfi- i 
cie (environ 2,5 km-’), mais pas en 
population, le record étant détenu 
par Saint-Marin avec 30 000 habi- 
tants. - (Reuter J 


Sa fonction lui «interdisant de 
s'exprimer sur la tragédie yougos- 
lave». il s’est limité i «quelques 
réflexions » sur «la situation écono- 
mique assez désespérante» et b 
nécessité de réfléchir à «un nouveau 
modèle de développement», étant 
entendu que «le chômage massif 
s’accroît, sans espoir (-.) de revenir à 
une situation nettement meilleure 
avant trois ou quatre ans». Quelques 1 
rares et maigres applaudissements 
ont ponctué cette intervention : 
même M. Delors ne fait {dus recette 
à Strasbourg-. 


MARCEL SCOTTO 


(1) Transfert de Francs en Grande-Bre- 
tagne d’une mine de ce groupe pour mi- 
sai de «dumping social». 



Le Congrès panafricain (PAC) 
m reprendra pas sa plaça à la 
table de négociations tant que 
les soixante-deux membres de 
sa direction arrêtés mardi (le 
Monde du 27 mai} ne seront 
pas fibérés, a annoncé mercredi 
26 mai son président Clarence 
Makwetu. Une certaine gène 
est perceptible dans les milieux 
proches du gouvernement à ia 
suite de ces arrestations aux 
motifs encore flous. 


quarante-cinq sympathisants du 
PAC ont été arrêtés alors .gu’ib 
manifestaient devant les locaux de 
L’organisation à Johannesburg. 

Les commentaires politiques por- 
tent surtout sur les circonstances 
qui ont entouré l’action de la 
police. Personne ne semble mettre 
en doute b responsabilité du PAC 


dans plusieurs des attentats qui ont 
ému l'opinion publique blanche ces 
derniers mois. Mais beaucoup se 
demandent quelles sont les vérita- 
bles raisons qui ont poussé les auto- 
rités à agir au risque de compro- 
mettre des négociations qui 
semblaient sur le point d’aboutir. 


JOHANNESBURG 

de notre correspondant 


Pour M. Makwetu, le président 
du PAC, cinq préalables condition- 
nent b participation de son organi- 
sation aux négociations, parmi les- 
quels la libération immédiate des 
personnes arrêtées et b formulation 
d'excuses publiques. La position du 
PAC n’est cependant pas tout 1 fait 
daire puisque, sans craindre de se 
contredire, M. Makwetu a précisé 
qu’une réunion de b direction de 
son organisation déciderait bientôt 
de b conduite à tenir à l'égard des 
négociations. 


Des explications 
confuses 


Des explications quelque peu 
confuses des uns et des autres, il 
ressort surtout qu’ancun des princi- 
paux ministres n'était averti des 
prépuatifi de l'opération. Bien que 
«patron de b police». Hennis 
Krid, ministre de b loi et de For- 


cés surprenantes explications ne 
xemhtent pas avoir, loin s’en faut, 
dissipé le malaise qo’ont suscité ks 
événements de mardi. Car de deux 
choses Fune : soit le chef de l’Etat, 
comme il l'affirme, a été mis 
devant le bit accompli, et l'affaire 
témoigne (Tune dangereuse autono- 
mie des services de sécurité; soit il 
a donné son accord et, en a ffirmant 
le contraire, il risque de faire dou- 
ter ses partenaires de négociation de 
b pureté de ses intentions. Une 
hypothèse qui risque d’être retenue 
après b publication, mercredi, dans 
le Financial, Urnes, d'une interview 
d«n« laquelle M. De Klerk met 3 
nouveau sur b table des proposi- 
tions sur Pavenir constitutionnel du 
pays qui avaient été écartées au 
cours des négociations. 

GEORGES MARION 


dre, n'en ah été informé qu’à peine 
quelques heures avant son déclen- 
chement. n en a été de même pour 
le président De Klerk. Mercredi, au 


En revanche, une déclaration de 
l'Année de libération du peuple 
tfAzanie (APLAL branche militaire 
du PAC, expédiée de Dar-es~Sa- 
bam, où siège b direction du mou- 
vement, indique qu’après b « décla- 
ration de guerre» que constitue 
Faction de la police, l’organisation 
est «prête à créer une situation d’in- 
sécurité totale dont les effets se 
feront sentir dans chaque secteur de 
ta communauté des oppresseurs». 
POur le moment, ces menaces n’ont 
pas été suivies d 'effet. Mercredi, 


policière. 


pas politique, efie n'avait nul besoin 
d’une approbation présidentielle 


d’une approbation présidentielle 
qui, d'ailleurs, n’avait pas été 
recherchée. Aux mêmes motifs, fl 


n’y avait aucune raison pour que 
les négociations en soient affectées. 


Mardi, le chef de la police, le 
général Johan van der Merwe, avait 
ingénument déclaré que 1a rafle 
avait été fixée au 25 mai parce que 
les députés devaient débattre ce 


jour-là du budget de b police, ce 
Oui leur donnait l’occasion de dis- 


cuter à chaud de f actualité. 


□ Visite en Egypte da ministre 
sud-africain des affiureg étran g ère s. 

- « Pflc » Botha a achevé, mercredi 
*26 mal, une visite de 
quarante-huit heures en Egypte, b 
première d’un chef de b diploma- 
tie sud-africaine depuis trente ans. 
La question de l’ouverture an Caire 
d’un «bureau de représentation » 

; sud-africain a été évoquée lots de 
‘ses. entretiens avec le ministre 
égyptien des affaires étrangères, 
M. Amr Moussa, qui a indiqué que 
l'examen de b situation en Afrique 
du Sud « occupera une place impor- 
tante à l’ordre du jour du proauàn 
sommet de VOUA» devant s’ouvrir 
au Caire b 28 juin. Mais l’admis- 
sion de TAfrique du Sud an sein de 
l’Organisation de l’unité africaine 
n’est pas encore à l’ordre du jour. 

- (Conesp) 


AMERIQUES 


VENEZUELA : impatience dans l'opinion 

La-Cour suprême tarde à entamer, 
riustruction du procès du président Ferez 


CARACAS 


dtidjotre envoyé spécial 

. La 'tension est soudainement 
montée d’an cran, mercredi 26 mai 
à Caracas, où une violente mani- 
festation de 12 000 étudiants et 
professeurs en grève a été dispersée 
sans ménagement par b police 
devant le Congrès. Les manifes- 
tants, brandissant des banderoles 
hostiles à Carlos And res Ferez, au 
président provisoire, Octavio 
Lepage - qu’on appelle déjà ici 
avec ironie Octave le Bref - et au 
parti gouvernemental Action démo- 
cratique, ont été acclamés par b 


blessés. C’est la manifestation dé 
rue la • plus -spectaculaire 
depuis février 1992. Ole reflète te 
mécontentement et Finquiétude de 
l'opinion face à rimmobflisme et à 
la confusion des autorités alors que 
la Cour suprême tarde & entamer 


l'instruction du procès du président 
Ferez, inculpé de détournement de 
fonds publics. La volonté manifeste 
du Parti d’action démocratique de 
rester aux affaires jusqu’en 1994 
exaspère chaque jour davantage tes 
secteurs d’opposition. . 

Le pays est pratiquement para- 
lysé. Les milieux d’affaires réda- 
ment des décisions -économiques 
urgentes alors que FEtat est au bord 
de b cessation de paiement 

Le procureur général Ram on 
Escovar Salom, qui a relancé en 


population à leur passage en cortège 
serré et bruyant a travers b capi- 
tale; 

On a relevé un certain nombre de 


mars là demande de jugement du 
, président Ferez, est intervenu, mer- 
credi, pour réclamer lui aussi la 
d é si g n a t i on par Je Congrès, dans les 
trente jours, d’un président Intéri- 
maire jusqu’à b fin de raccuefle 
législature, fl a critiqué publique- 
ment te comportement de M. Ferez. 

Dans ce dixnat trouble et tendu, 
les militaires commencent à Hrvmw 
de la voix. Le ministre de b 
défense a affirmé que tel Indécision 
actuelle est grave et crée une instar- 
bilâé préoccupante». «Si le vide de 
pouvoir se prolongeait, ks militaires 
pourraient le remplir. » Cette mise 
en garde vient à b fois curieuse- 
ment de Femourage de M. Perez et 
aussi des rangs d’une opposition 

Pi nlbfi ^i Tng. 


MARCEL NJEDERGANG 


EN BREF 


□ COMORES : scuveau premier 
ministre. - Un nouveau premier 
ministre, Saïd Ali Mohammad, a 
été nommé par 1e président de la 
République, Saîd Mohammad 
Djohar. Il devra former te neu- 
vième gouvernement comorien 
depuis l’accession au pouvoir de 
M. Djohar, en mars 1990. Deux 
fois ministre, d’abord aux affaires 
islamiques, puis à la justice, 

M. Ali Mohammad avait assuré 
l'intérim du pouvoir durant b 
tentative de coup d’Etat du 
26 septembre dernier, alors que 1e 
président de b République se 
trouvait en visite en France. - 
(AFP.) 


combustibles et des services 
publics. - (AFP.) 


a ÉQUATEUR : deux policiers 
blessés à l'Issue d'une journée de 
grève mntoaalf. - Deux policiers 
ont été blessés et on véhicule de 
police a été incendié, mercredi 
26 mai à Quito, lots de manifes- 
tations à F occasion d’une pre- 
mière journée de grève nationale 
à l'appel des syndicats. Le mot 
d’ordre de grève illimitée a été 
suivi par de nombreux étudiants, 
enseignants et par tes papulations 
indigènes. H vise à contester la 
politique économiqne et sociale 
da président conservateur Sixto 
Duran BaDen, ainsi que « l’ingé- 
rence» du Foods monétaire inter- 
national dans tes affaires du pays. 
Les manifestants réclamaient 
notamment des hausses de 
salaires et un gel des prix des 


a GUINÉE : n mort et 50 blou- 
sés lors d’âne manifestation à 
Conakzy. - Une personne a été 
tuée, poignardée, et cinquante 
antres blessées au cours d'une 
manifestation pour b démocratie, 
organisée mardi 25 mai à Cona- 
kry par l’opposition. Des témoins 
ont vu des partisans du Parti de 
l’nnité et du progrès (PUP, au 
pouvoir) attaquer les protesta- 
taires à coups de couteau et de 
bâton à b fin de cette manifesta- 
tion «u cours de laquelle plusieurs 
milliers de personnes ont exigé du 
président La n sana Conte l’organi- 
sation a ccél é r é e d’élections démo- 
cratiques. - (Reuter.) 


MEXIQUE 

Le cardinal Posadas 
aurait été tué 
par méprise 


□ LIBÉRIA : attaque des rebelles 
dans les faubourgs de Mon-ona. - 
Le Front national patriotique du 
Libéria (FNPL) de Chartes Tay- 
lor, engagé depuis b mi-mai dans 
use guérilla contre b Force ouest- 
africaine d’interposition (ECO- 
MOG), a lancé, mercredi 25 mai 
une attaque d’envergure contre 
Faynesvilte, une commune située 
dans les faubourgs de Monrovia. 
Selon des témoins, les rebelles ont 
détruit un centre de communica- 
tions par satellite et une station 
d'écoutes-radio américaine. - 
(AFP.) 


Le procureur de l’Etat de Jalisco, 
Leonardo Larios, a estimé, mer- 
credi 26 mai, que 1e cardinal Juan 
Posadas, tué lundi une fusil- 
lade à Faéroport de Guadabjara {le 
. Monde du 26 mai), aurait été vic- 
time d’une méprise, lors d’un rèÿe» 
ment de comptes entre bandes 
rivales de trafiquants de. drogue, 
Ses agresseurs l’aurait confondu 
avec 1e baron de b drogue Joa-; 
quim Guzman, chef du cartel 
mexicain de Sinatoa, qui se dépla- 
çait dans une voiture du même 
type que celle de l’archevêque de 
Guadabjara. 

Le cardinal a reçu quatorze 
baltes dans 1e thorax et sot chauf- 
feur dix. Parmi les cinq autres per- 
sonnes tuées d»ns b fusillade fign- 
raient deux des tireurs, 

« complètement drogués», d’après 
le rapport d’autopsie. Cette version 
officielle est contestée par b 
presse. On ne sait toujours pas 
avec certitude où a commencé b 
fusillade et le nombre de protago- 
nistes. La quantité d’armes et te 
matériel radio sophistiqué retrou- 
vés dans une camionnette donnent 
à pensa* que l’opération avait été 
minutieusement préparée. On ne 
sait pas non plus si b police était 
présente ou non au moment des 
buts. - (AFP. Reuter) 
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Le débat sur la loi de finances rectificative et la séance de q aestions d'actualité à l’Assemblée nationale 
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M. Fabius annonce un recours au Conseil constitutionnel 
contre la déductibilité de la CSG 


Le gouvernement envisage d’accroître 
la prise en charge du chômage partiel 


Las députés ont entamé, mer- 
credi 26 mai, après la séaiica 
de questions eu gouvernement, 
la «fiscusstoh^ générale du pvo^at 
de loi de fi nage ea ractificativ» 
(« collectif > budgétaire) pour 
1993. L'UDF at la RPR ont 
apporté Jour soutien eu texte 
gou ùa mtmanta L La PC et la PS 
l'ont critiqué, la aacond envisa- 
geant même de saisir le Conseil 
constitutionnel sur là CSG 
(contribution sociale générali- 
sée). le discussion s'est ache- 
vée dans la nuti, et_ l'examen 
des vingt et un articles, qui ont 
suscité quelque deux cents 
amendements, devait commen- 
cer jeuttfaprès-raiefl. . 

Trente-trou orateurs ont pris la' 
parole, mercredi, au Palais-Bour- 
bon, pour donner leur avis sur le 
projet de loi de finances rectifica- 
tive pour 1993. La discussion, qui 
a commencé vers 17 heures, s'est 
prolongée jusqu'à 1 heure du 
matin en présence de Nicolas Sar- 
kozy, ministre du budget, fidèle i 
son banc dans un hémicycle Qua- 
siment désert Ion de la reprise de 
séance à 21 h 30. La retransmis- 
sion télévisée de la finale de la 
Coupe d’Europe des clubs charn- 
el L*ÙDF rt b baissa des prélè- 
vements obligatoires. - Un groupe 
de travail sur la baisse desprflève- 
meats obligatoires a été constitué, 
mar di 25 mai, au sein du groupe 
UDF de rAssembtée nationale. Ce 
groupé de travail sera animé par 
Laurent Dominati, dépoté de Paris, 
et Fraimois Sauvadet, député de 
Côte-d’Or, qui avaient préconisé 
une telle initiative dans une tri- . 
bune publiée dans le 'Monde du 
29 avriL 

□ LTDF KaÛbmniiMitite . 


pions entre Marseille et MDan fai- 
sait, à cette benro-Ii. sérieusement 
concurrence au collectif budgé- 
taire 1 

Les députés de la majorité ont 
annoncé, comme on pouvait s’y 
attendre, qu’ils voteront le projet 
gouvernemental, mais l’UDF a 
présenté plusieurs propositions 
pour ramoiorer. Député de Paris, 
Gilbert Gantier a notamment 
incité le gouvernement, an nom 
du groupe UDF, è s'engager dans 
« un alan de réduction des 


« un plan de réduction des 
impôts» comme promis lors <le la 
campagne électorale; il a désap- 
prouve le choix d'une hausse de 
la CSG (contribution sociale géné- 
ralisée) déductible. 

Des recettes angles 
comme l^festice» 

* 'Vous auriez pu, a-t-il déclaré, 
décider - il n'est d'ailleurs pas 
trop tard - d'atténuer la progressi- 
vité de l'Impôt sur le revenu grâce 
aux gains retirés de la non-aêdue- 
tibihté (_). Ce geste aurait mon- 
tré la volonté du gouvernement de 
réformer l’impôt sur le revenu et 
aurait été d’autant mieux apprécié 
par les Français Que le collectif 
exige d’eux de nombreux sacri- 
fices.» 

’ Les «sacrifices» - mais pas les 
mêmes - ont été critiqués, aussi, 
par Lonis Piernà (PC, Seine- 

eùopéenne. - Dons te numéro du 
mercredi 26 mai de son .nouveau 
bulletin d'information quotidien, 
l’UDF estime que e le gouverne- 
ment ne doit ' pas sous-estimer les 
initiatives- qui doivent rétre rapide- 
ment prises sur Je plan européen 
meus aussi en matière régionale». 
La confédération présidée par 
M. . Giscard d’Estaing explique 
qu’après g le vote positif des 
■Danois, un sursaut européen est 
urgent $ et souhaité une eaccéUra- 
j-tion de 1er décentralisation». - 


Saint-Denis), g Les recettes Que 
vous préconisez, a-t-ti dit, sont 
vieilles comme l'injustice : prendre 
aux salariés pour alléger les 
charges du grand patronat. » 
g Nous ne sous-estimons pas l'am- 
pleur des déficits publics , a-t-il 
continué, mais ils ne peuvent être 
comblés Que par une politique de 
croissance et d'emploi, rigoureuse 
à l’égard de là spéculation.» 

Laurent Fabius (PS, Seine-Ma- 
ritime) a reproché au collectif de 
en’itre ni Juste pour les impôts ni 
efficace pour les emplois», g Vous 
prétendez combattre la récession 


des impôts indirects et de la CSG, 
qui pèseront sur les ménages. En 
outre, a souligné P ancien premier 
ministre, «vous ne subordonnez à 
peu prés aucune de vos mesures 
économiques à des engagements 
fermes des entremises en matière 


devant l’impôt, que la déductibi- 
lité de la CSG ne soit pas retenue. 
«Si vous rejetez cette proposition. 
a-t-il prévenu, nous saisirons le 
Conseil constitutionnel. » 

La CSG sera au cœur du débat 
entre la majorité et l'opposition, 
mais aussi au sein de la majorité. 
Au nom -du RPR, Elisabeth 
Hubert (Loire-Atlantique} a 
exprimé sur le sujet une position 
très différente de celle de 
M. Gantier, puisqu'elle a le 
souhait e pour les années à venir. 
Quand nos finances le permett r ont, 
un élargissement de ta déductibi- 
lité à r ensemble de la contribu- 
tion. avec une compensation pour 
les petits salaires qui ne tirent pas 
bénéfice de la déductibilité». Dans 
1e collectif cette déductibilité se 
s’applique en effet qu’à l’augmen- 
tation de la CSG, qui passe de 
1,1 % i 2,4 % du revenu. 


La aàanca des questions 
d'actualité, marcradi 26 mal. à 
t‘ Assamblée nationale, a été 
occupée essentiellement per la 
problème dé fmnpML Interrogé 
par l'opposition sur les ficende- 
ments récemment intervenus 
dans certaines entreprises, et 
par la majorité sir la baissa des 
charges, la gouvernement a 
tenté da rassurer l'une et da 
donner espoir é l'autre, notam- 
ment sur la compensation du 
chémage partial par l'Etat 

Les parlementaires russes, venus 
en délégation pour assister aux tra- 
vaux de l'Assemblée nationale; ont 
dû trouver leurs collègues fiançais 
bien agités, mercredi, lors de le 
séance des questions au gouverne- 
ment. Etait-ce la chaleur du jour 
ou la perspective du match du 
soir? L’ambiance était, en tout cas, 
mutine, et Philippe Séguin ne man- 
quait pas de marquer son agace- 
ment devant la dissipation de ses 
collègues. 

Ceit dans cette atmosphère dis- 
traite que le gouvernement a dû 
justifier sa politique de remploi. 
Pierre Garmendia (PS, Gironde) 
s’est étonné de l'annonce de cer- 
taines privatisations, e Certains 
ouvriers étaient motivés par le plan 
de restructuration, mais aussi atten- 
tifs aux déclarations du gouverne- 
ment, selon lesquelles il n’y aurait 
pas de licenciements dans le secteur 
public, a-t-3 dit Comment pouvez- 
vous expliquer aux syndicats, aux 
autres et employés de ces entre- 
prises que les suppressions d’em- 
plois et kt réduction tris importante 
de la sous-traitance servent à bâter 
contre le chômage ?» 

Le ministre de Féconomie a fait 
mine de es'étonner » de la esur- 
prise» du député socialiste. «D'une 
part, a expliqué Edmond Alphan- 
déiy, tes privatisations Ôtaient -pré- 


vues dans la plateforme UDF-RPR, 
que te peuple français a approuvée 
à une immense majorité [D'autre 
part,] le précédent gouvernement 
avait déposé un projet de création 
d’une caisse garantie des retraites, 
gagée sur la privatisation d’entre- 
prises publiques, celles-là mêmes 
que nous reprenons dans natte pro- 
jet.» Vives protestations sur les 
hwM socialistes. 

A son tour, Georges Sarre (PS, 
Paris) s’est inquiété des eUcentie- 
nunü-ntinute» intervenus ces der- 
niers jours dan» certaines entre- 
prises. L'ancien secrétaire d’Etat 
aux transports a demandé au 
ministre au travail comment il 
compte agir pour Etire appliquer la 
lot do 25 janvier 1993, dite loi 
Aubry, prévoyant un contrôle ren- 
forcé sur tes plans sociaux. Michel 
Giraud a tenu à le rassurer, g La 
loi sou respectée , a-t-il affirmé, «et 
la morale et l'humanisme [seront] 
pris en compte dans toutes les cir- 
constances.» H a précisé que des 
instructions avaient été données en 
ce sens par circulaire. 


décence et monde» 

Sur le terrain de la défense de 
l’emploi, 1e Parti communiste n’a 

S ls voulu être en reste. Maxime 
remets (PC, Somme) est donc 
revenu à la charge. «La loi sur 
l’interdiction du licenciement doit 
s'appliquer, a-t-il martelé. Elle ne 
s ‘applique pas. Allez-vous enfin 
faire appliquer la loi?» Le ministre 
du travail a donc répété que « la 
loi sera appliquée avec raison, 
décence et morale», sans se priver 
d’ajouter : «Si le chômage s’est 
aggravé et s’il doit s'aggraver inexo- 
ramement dans les prochains mois, 
c’est du fait d’une économie défi- 
ciente et des dispositions qui ont 
conduit à une dégradation de la 
situation.» 

L’argument risque de ressortir 
plus souvent qu’à son tour, exaspé- 


rant un peu plus, à chaque fias, les 
socialistes. Les députés de la majo- 
rité n’ont pas été en reste François 
Sauvadet (UDF, Côte-d’Or) a 
déclaré que «le problème du 
chômage réside dans les charges 
très lourdes qui pèsent sur les entre- 
prises, m particulier sur les PME et 
les entreprises artisanales». «Le 
montant des prélèvements est à la 
limite du supportable», estime-t-ib 
« Envisagez-vous de proposer un 
plan de réduction de ces prélève- 
ments?», a-t-il demandé au gou- 
vernement, au mih en des protesta- 
tions des rangs socialistes et 
communistes. 

Michel Giraud les a fiût redou- 
bler en que « l’alourdisse- 

ment du coût du travail est une des 
causes de l'aggravation du 
chômage». « C’est pourquoi, a-t-3 
continué, le gouvernement a entre- 
pris une politique d'allégement, en 
commençant par la budgétisation 
des allocations familiales, qui repré- 
sentera, à terme. 150 milliards d'al- 
légement pour tes entreprises.» 
Chartes Gheerbrant (UDF, Pas-de- 
Calais) a tenu, lui aussi, à faire des 
propositions en matière d’emploi, 
pour améliorer la procédure des 
licenciements économiques par un 
aménagement de la réglementation 
du chômage partiel II a suggéré de 
faire assumer totalement par FEtat 
la charge de rindemmsation, «afin 
d’inciter les entreprises à ne pas 
licencier», et de porter la durée de 
cette indemnisation par l’Etat, des 
quatre semaines consécutives 
actuelles, à six mois. 

Le ministre du travail a déclaré 
que le gouvernement travaille en ce 
sens et envisage d’augmenter Talte- 
cation versée par l’Etat au salarié 
pour compenser sa perte de salaire. 
M. Giraud, ayant satisfait sa majo- 
rité, pouvait prendre, au banc du 
gouvernement, un repos bien 
mérité. 

SYLVIA ZAPPi 


Communication, énergie, transports : leur histoire est man|uée par ceux qui ont de l’imagination. 


A Nazca, auTérou, des hbmroescrAxenlVTvaginé 
déhcxjveauxmayorepou^ . . 

(Univers. Car imaginer, cerf irwenter Ibvenir. • 
Pour nous, c’est 'anticiper dévolution des. besoins 
dés hommes dans’ fa xommuniarfkxv Ténerge 
et les htlnsporfe. Nous sommes un groupe 




mondial implanté dans plus de 110 pays et notre 
expérience s'appuie sur une connaks à nce 
approforKtedesmcsdi&locDLKÛ^^ 

. nous faveslissons 10 % de notre cWfre daffares ; 
dans la recherche et le dévelc^pement et2Ô000 
experts y consacrent leurs éffdrts. ; 


Cerf pourquoi dans nos trois domaines dadivités : 
fa carrmrnication, l'énergie et les transports, nous 
proposons à nas cfients les réponses les mieux 
adcqjtées à leurs besoins. Car la vocation 
d’Alcatel Atsthom est de prisvoïr le- futur pour aider 
les hommes à mieux vivre fe présent. 
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POLITIQUE 


Rapporteur général de la commission des finances 
de l’Assemblée nationale 


Philippe Auberger 
député et technicien 


COts à côte, ils assistent su 
défilé des députés qui montent 
è la tribune pour donner leur 
avis sur le collectif budgétaire. 
Ils écoutent, prennent des notes 
avec la même attention. L'un 
est ministre, l’autre rapporteur 
général de la commission des 
finances da l'Assamblée. L'un 
est sur la scène, l'autre dans la 
coulisse. 


On ne sautait pourtant Imagi- 
ner personnafités d'allure plus 
différente que Nicolas Sarkozy 
et Philippe Auberger. Le premier 
est petit, brun, vif, incisif; le 
second, grand, blond, calme, 
posé. L'un serait latin, l’autre 
germain. L’image ne déplairait 
pas forcément è Philippe Auber- 
ger, germanophile de langue 
date. Pariant l'allemand depuis 
le lycée de Strasbourg, ou le 
métier du père, ingénieur, avait 
conduit la famille Auberger, il 
confiait bien l'Allemagne pour y 
être allé régulièrement pendant 
des années. En 1967, il effec- 
tue son stage (te l'ENA à Bonn. 
Cane particularité le distingue 
de ta majorité des Français, 
généralement peu tournés vers 
leurs voisins d'outre-RWn, et le 
rend bien plus «européen» que 
beaucoup de ses collègues du 
RPR 


Sorti de l'ENA, Philippe 
Auberger devait entrer è la 
direction du budget. Les 
hasards de la gestion du per- 
sonnel le laissent disponible. 
Rapporteur général du conseil 
des impôts en 1972, H part en 
mission pendant trots mois, en 
1973, au BrésH, pour étudier les 
problèmes de l'inflation. Il en 
rapportera un livre, le Modèle 
brésilien de lutte contre l'infla- 
tion. 


Fidèle 

à Jacques Chirac 


Polytechnicien et énarque, 
Philippe Auberger, Agé de cin- 
quante et un ans, a des allures 
de haut fonctionnaire. C'est 
d’ailleurs par I* administration 
qu'il est entré en politique, è 
laquelle rien ne le prédestinait 
vraiment. D’une famille origi- 
naire de l'Yonne, département 
dont n est député depuis 1986, 
il a passé sa jeunesse en pro- 
vince. e Quand on était bon 
élève i, en province, la tradition, 
c 'était dé préparer des 
concours scientifiques a, expli- 
que-t-9. Il entre è Polytechnique 
en 1961 et songe même, un 
moment, è faire de la recherche 
scientifique, mais Valéry Giscard 
d'Estaing - s un de nos 
anciens», dit-fl - lui apparaît, è 
l'époque, comme s un modèle 
de réussite». Voilà comment 
Philippe Auberger se décide è 
marcher sur les traces de VGE 
et è préparer l'ENA. D'autant 
que son frère Otné, Bernard 
Auberger, actuel président de la 
Banque Cortal et ancien direc- 
teur général de la Caisse natio- 
nale de crédit agricole, l’y avait 
précédé. 


1974 : Jacques Chirac 
cherche un jeune Inspecteur des 
finances pour son cabinet au 
ministère de l'intérieur. Jacques 
Friedmann lui recommande Phi- 
lippe Auberger, qui devient 
consefller technique chargé des 
questions économiques. Quel- 
ques mois plus tard, il suit Jac- 
ques Chirac è Matignon. U 
« planche » sur des projets de loi 
fiscaux et commence è fréquen- 
ter l'Assemblée. En 1976, Jac- 
ques Chirac quitte Matignon. 
Philippe Auberger rejoint les 
finances et entre en politique 
par fidélité è l'ancien premier 
ministre. Quand celui-ci fonde le 
RPR, en décembre 1976, il en 
devient te délégué régional pour 
(a Bourgogne. En 1977, il se 
présente aux élections munici- 
pales è Joigny, dans l'Yonne, 
sur la terre de ses ancêtres. 
Maire depuis cette date, 
conseiller général et vice-prési- 
dent de l’assemblée départe- 
mentale depuis 1982, B lui fau- 
dra attendre 1986 pour devenir 
député. 


Avec son côté raisonnable, 
qui fui fait préférer les choix 
techniques à ses convictions 
politiques - ainsi a-t-il accepté 
la décision gouvernementale 
d'une hausse de la CSG, alors 
qu'il était favorable è une aug- 
mentation de la TVA, - on m 
sait pas très bien où te classer. 
a Je suis plutôt de centre 
gauche sur les problèmea éco- 
nomiques, et plus è l’aise avec 
les rrdurs» du RPR sur les pro- 
blèmes de société », dit-fl. 


Cela ne suffit pas è lui donner 
une carrure d'homme po&tîque, 
ni è Ôter l'image du bon techni- 
cien qui lui coite è ia peau, s On 
me considère comme un garçon 
sérieux et spécialisé, fidèle à 
Chirac», reconnaît-il hn-même 
avec une franchise presque 
naïve et, peut-être, une pointe 
d'amertume. S‘9 avait été plus 
«politique», n’aurait-on pas 
pensé è lui pour ta ministère du 
budget? 


CLAIRE BLANDIN 


Polémique entre le RPR et l’UDF 
sur le soutien à M. Balladur 


Dans un entretien publié par te 
Parisien du 27 mai, Jean-Louis 
Debré, secrétaire général adjoint 
du RPR, répond aux critiques for- 


mulées par Valéry Giscard d’Es- 
taing sur le plan Ballac 


illadur, mardi, 
devant les membres du bureau 
politique de l'UDF (le Monde du 
27 mai), e Lorsqu'on fait partie 
d'une équipe, U faut être solidaire 


eu acceptant qu’ü y ait éditât au 
sein de cette majorité». «Nous 
avons été élus pour faire du bon 
travail à ta tête de la France, et 
pour cela nous avons eu besoin 
d'une majorité unie, a affirmé le 
maire de Neuilly-sur-Seine. C'est 
toujours le cas nuit semaines égarés 
les élections. » 


ment à la Jaire chuter», déclare 
M. Debré, en ajoutant r «Approfon- 
dissons notre soutien plutôt que de 
cultiver notre différence.» 


Selon le porte-parole du parti 
néogaulliste, «les conséquences de 
l'intervention» de M. Giscard d’Es- 


taing <r risquent de porter atteinte à 
l'unité de la majorité et à l'effica- 
cité du gouvernement». « Au RPR, 
nous voulons être impeccables dans 
notre soutien, ce qui ne veut pas 
dire que l'on se tait», précise le 
député de l'Eure. 


M. Debré s'est attiré une répli- 
que de Pierre Lequiller, député 
(UDF) des Yveliues, secrétaire 
général des Clubs Perspectives et 
Réalités. Regrettant «les propos 
intolérants» de M. Debré envers le 
président de l'UDF, M. Lequiller 
ajoute : «r Solidaires du gouverne- 
ment. nous le sommes. Mais nous 
entendons garder notre liberté de 
penser, le droit de nous exprimer et 
celui de faire des propositions dans 
les instances compétentes en vue 
d’assurer le succès du redressement 
national. » 


Interrogé sur Europe 1, mercredi 

26 mai, au sujet des critiques 
émises par Valéry Giscard d'Es- 
taing sur ie plan de redressement 
d'Edouard Balladur (le Monde du 

27 mai). Bernard Basson (UDF- 
CDS), ministre de L'équipement, 
des transports et du tourisme, a 
regretté que « les coups contre le 
gouvernement viennent de la majo- 
rité». «Je pense que cette petite 
guerre doit cesser», a-t-il ajouté 
avant de déclarer : «Le fait que 
l'effort demandé se passe dans te 
cadre de la CSG. qui permet que 
l'on fesse payer aussi bien les reve- 
nus du travail que ceux du capital. 
est la solution la moins injuste. Je 
ne comprends pas que l'on critique 
cette position et je suis heureux que 
te peuple français, lui. nous ait 
compris.» 


Interrogé sur les réticences de 
l'UDF, Nicolas Sarkozy, ministre 
dn budget et porte-parole du gou- 
vernement, a répondu, mercredi 
soir sur France 3 ; «Je ne veux pas 
croire qu'il y ailées tentatives suici- 
daires» au sein de l’actuelle majo- 
rité. M. Sarkozy a réaffirmé le 
«besoin d'une majorité urne » tout 


□ Précision. - Adrien ZeDer, député 
(UDF-COS) du Ba$-Rhin, nous prie 
d'indiquer que; contrairement A ce 
que nous avons rapporté dans le 
Monde du 27 mai, il ne s'est pas 
associé, lors de la réunion du bureau 
du groupe UDF, mardi 25 mai, à la 
condamnation par M. Giscard d'Es- 
taing du plan de redressement du 
gouvernement. M. Zeiler assure 
qu’au contraire Q a contredit P ana- 
lyse de l’ancien chef de l'Etat, en 
déclarant, notamment quV il fallait 
améliorer le plan Balladur et non pas 
le démolir». 


Le projet de révision constitutionnelle 


Le Sénat modifie la composition 
du Conseil supérieur de la magistrature 


Après avoir repoussé à une 
très large majorité une demande 
de renvoi en commission défen- 
due par ie groupe communiste, 
les sénateurs ont poursuivi, 
mercredi 26 mal, T examen du 
projet de loi constitutionnelle 
présenté par Pierre Méhaignerie, 
garde des sceaux. Ils ont tout 
d'abord supprimé, dans le texte 
déposé en mars dernier par 
Pierre Bérégovoy, les disposi- 
tions relatives à l'élargissement 
de ia saisine du Conseil consti- 
tutionnel, puis modifié la com- 
position et les compétences du 
Conseil supérieur de la magis- 
trature. 


Pas pins qu’en 1990, le Sénat ne 
s'est montré favorable & rélargisse- 
ment aux justiciables de ta saisine 
du Conseil constitutionnel pour le 
contrôle de la conformité des pro- 
jets de lois avec la Constitution. La 
majorité sénatoriale n’a pas voulu 
examiner cette procédure d'excep- 
tion d’inconstitutionnalité. Le gou- 
vernement ne s’est pas montré plus 
enthousiaste, Pierre Méhaignerie se 
contentant d’indiquer que le sujet 
mérite une réflexion * plus appro- 
fondie». 


A droite, comme il y a trois ans, 
seul Jean-Marie Girault (Rép. et 
UuL, Calvados), fidèle à ses convic- 
tions, a protesté contre cette occa- 
sion manquée. Après avoir proposé 
tout bonnement, mais en vain t le 
remplacement du Conseil constitu- 
tionnel, qu’ils honnissent, par une 
commission constitutionnelle com- 
posée de parlementaires, les com- 
munistes se sont en revanche 
réjouis de ce coup d’arrêt porté au 
pouvoir du Conseil Chez les soeût- 
listes, favorables au contraire à 
l’élargissement de la saisine, 
Michel Dreyfus-Schmidt (PS, Ter- 
ritoire-de-Bdfort) n’a pu résister au 
plaisir de pointer, dans le texte 
soumis aux sénateurs, les mesures 
qu’ils avaient adoptées en 1990 (les 
incompatibilités entre les fonctions 
de membre du Conseil et d'autres 
fonctions; la suppression de la 
qualité de membres de droit du 
Conseil pour les anciens présidents 
de la République) et que la droite 
a, cette fois-ci, repoussées. 


tences du CSM. Le Sénat a tout 
d’abord décidé que le garde des 
sceaux en resterait le vice-président 
de droit, alors que le projet stipu- 
lait que le vice-président serait 
désigné par le président de la 
République, lequel nomme actuel- 
lement tes neuf membres du CSM. 


Deux formations 


L’examen des dispositions rela- 
tives au Conseil supérieur de la 
magistrature (CSM) n'a pas posé 
beaucoup de problèmes. Le gouver- 
nement, par la voix de ML Méhai- 
gnerie, s est en effet «rallié» aux 
propositions du rapporteur. Hubert 
Haenel (RPR, Haut-Rhin) a propos 
de la composition et des compé- 


Panni toutes tes formules propo- 
sées pour la composition du CSM, 
les sénateurs ont souhaité qu'il 
comprenne deux formations^ où les 
magistrats seraient maj o ri t a ires. La 
première serait compétente pour 
tes magistrats du siège; eüe serait 
composée de onze membres : le 
président de la République, le 
garde des sceaux, cinq magistrats 
du siège, un du parquet, un 
conseiller d’Etat et deux personna- 
lités n'appartenant ni a l’ordre 
judiciaire ni au Parlement, dési- 
gnées par les présidents des deux 
Assemblées; la seconde formation 
serait compétente pour les magis- 
trats du parquet Elle serait com- 
posée des memes membres que la 
.précédente, exception faîte des 
magistrats (cinq du parquet, un dn 
siège), et sa compétence consulta- 
tive, pour avis, serait étendue i la 
nomination et A la . discipline des 
magistrats; elle serait alors placée 
sous Pautonté du procureur général 
près la Cour de cassation. 


Cette nouvelle physionomie n’a 
pas satisfait Chûtes Lerderman 
(PC, Val-de-Marne), qui estime 


GILLES PARIS 


L’avertissement 
de M. Mitterrand 


Seule de ta première page 


Une semaine plus tard, par la 
voix de Pierre Méhaignerie, garde 
des sceaux, on apprend que 
M. Mitterrand s'est exprimé sur la 
question des contrôles d'identité et 
qu’il a appelé à la «vigilance». 
L’Elysée refuse, là encore, d'en dire 
jplus... . 

En prenant la parole, mercredi 
26 nui, sur le projet de loi de 
privatisation, et en ie faisant savoir 
par son porte-parole, le chef de 
l'Etat est donc intervenu publique- 
ment pour la quatrième fois en 
conseil des . ministres depuis la 
nomination d’Edouard Balladur & 
la tète du g ouv ern ement. «Le pré- 
sident de ta République a rappelé 
les principes qui sont les siens en 
cote matière, en particulier pour les 
entreprises dota Se maintien dans le 
service public bd parait conforme b 
l’intérêt du pays », a indiqué Jean 
MuritelH, porte-parole de f Elysée, 
qui s’est refusé à tout commentaire 
'et qui n’a pas voulu préciser, en 
particulier, lesquelles des vingt et 
une entreprises privatisables tom- 
bent sous le coup de la «réserve» 
manifestée par 1e chef de l'Etat. On 
peut supposer que celle-ci vise la 
présence d’ Aérospatiale, d’Air 
France, voire de la SNECMA, sur 
la liste. Mais M. Mitterrand ne le 
dit pas expressément : pour lui, 3 
s’agit en effet, une fois de plus, de 
faire entendre sa différence sans 
donner l'impression d’ouvrir une 
polémique. 


premier ministre à déposer un pro- 
jet de toi devant le Parlement 

Auparavant, le 9 avril, le chef de 
l’Etat avait indiqué, au cours du 
conseil des ministres, qu’il ne 
signerait pas « d'ordonnances por- 
tant sur le principe et les modalités 
de la . privatisation d'entreprises * 
nationalisées en /P5/*.ou «qui, 
transgresseraient les règles d'évalua- 
tion admises lors du passage du sec- 
teur privé au secteur public» on 
« qui entraîneraient des mesures 
contraires à la démocratisation du 
secteur public». Cette intervention, 
qui avait été précédée de déclara- 
tions privées allant dans le même 
sens, avait été rendue publique par 
te porte-parole de FEfysée. 


reste maintenant à la représenta- 
tion nationale qui exprime la 
volonté populaire», déclarait 1e sur- 
lendemain Jacques Chirac en 
annonçant qu’en raison du refus de 
M. Mitterrand le gouvernement 
renonçait à la procédure qu'il avait 
choisie et transformait le projet 
d'ordonnance en projet de loi. 
«Cela finit comme cela aurait dû 
commencer», conciliait le chef de 
l'EtaL 


Le précédent 

de 1986 


Nicolas Sarkozy, ministre du 
budget, n’a pas manqué de souli- 
gner que « le g ouve rn ement avait 
pris soin que cote liste corresponde 
à la liste établie par le gouverne- 
ment de Pierre Bérégovoy, au 
moment où celui-ci envisageait de 
crier un fonds pour les retraites 
auquel seraient affectées les cessions 
d'actifs». Quant à Edouard Balla- 
dur, il a reconnu que, la France 
étant «plus impliquée dans le droit 
communautaire», «le processus des 
privatisations avec protection des 
intérêts nationaux était certaine- 
ment plus difficile à mettre en 
œuvre a à réaliser en 1993 qu’il ne 
l’avait été en 1986». Pour autant, 
selon le premier ministre, la loi de 
1993, reprenant «l'architecture de 
la loi de 1986», ne saurait être 
contraire aux principes auxquels le 
président de ta République se dit 
attaché. 


A ces trois critères - la date de 
ta nationalisation, le montant de 
l'évaluation, ta démocratisation - . 
s’en était ajouté bientôt un- qua- 
trième, celui-là même sur lequel 
M. Mitterrand insiste aujourd’hui : 
le respect de l'indépendance natio- 
nale. Le 14 juillet 1996, sur TF 1,' 
le président de ia République 
confirmait en effet son- refus de 
signer l'ordonnance, estimant qu’il 
n'avait pas «les assurances» néces- 
saires. Il rappelait que le Conseil 
constitutionnel avait posé deux 
conditions en disant, d'une part, 
qu’on n'a pas «le droit de vendre 
une faction du patrimoine national 
moûts cher qu'eue ne vaut », d’autre 
part, qu'on n’a pas le droit de 
« nuire à tout ce qui pourrait être 
utile à l’indépendance nationale». 

«Ces deux arguments, vraiment, 
je les retiens », affirmait M. Mitter- 
rand, qui ajoutait : «Mais moi j'ai 
une responsabilité supplémentaire. 
Je suis non seulement chargé de 
vriller au regxct de la Constitution, 
mais (~) je dois être le garant de 
l'indépendance nationale. Je ne ■ 
peux donc pas accepter que ces 
biens, qui appartiennent à la 
nation, soient vendus de teüe sorte 
qu'on puisse retrouver demain dès 
objets, des produits, des marchas- 
dues nécessaires à l'indépendance 
nationale dans les mains d'étran- 
gers.» Le. chef de l’Etal soulignait 
que c'était pour loi « un cas de 
conscience» mais que 1a c ons cience 
■qu’il avait «de l'intérêt national» 
passait « avant toute autre considé- 
ration». 


L’attitude adoptée aujourd’hui 
par M. Mitterrand rappelle donc 
ceOe qu'il. avait observée il y a sept 
ans, la menace de crise en moins. 
M. - BaOfidtir, -en- effet,- 7 n'a pas 
retenu, comme M. Chirac en 1986, 
la voie des ordonnances, et le dref 
de l'Etat; , pour sa part, a préféré 
rester allusif dans l'expression de 
son désaocord. La petite phrase dû 
président de la République n'en 
relance pas moins un débat à tra- 
vers lequel s’exprime encore, sous 
une forme a tt énuée, ce qui resté de 
l'identité de ta gaudi& 

Pas plus qu’en 1986 M. Mjtter- 
. rend n’a te pouvoir d’empêcher les 
privatisations envisagées par le 
gouvernement dé M. Balladur. 
Mata il n’e&tead pas laisser oublier 
qu'en 1988, dans sa décfaratian .de 
candidature à l’Elysée, fout en se 
disant opposé à de nouvelles natio- 
nalisations, il voulait «en finir 
aussi avec cette sorte de contagion 
des privatisations». C'était tatbéo- 
rfc du «ni ni», confirmée ensuite 
par la Lettre à tous les Français, 
dans laquelle le président de la 
République souhaitait laisser 
«s'apaiser les bouillonnements que 
le va-et-viem nationalisations-priva- 
tisations ne prolongerait pas sans 
dommage». Au coms de son face- 
à-face téléprisé avec Jacques Chirac, 
le 28 avril, il maintenait sa posi- 
tion en déclarant: «Je pensé qu'on 
ne peut pas fidre un remue-ménage 
permanent .» 

ML Mitterrand n’a pas changé 
d’avis sur ce point, même si le 
dogme du «ni ni» a été quelque 
peu écorné depuis 1988 par des 
ventes d'actifs publics et en par- 
ticulier par la réforme dn statut de 
Renault Le chef de l’Etat tient à 
montrer que, dans la limita de 
sa pouvons, il continuera de faire 
preuve de vigilance à l'égard des 
possibles dé riv a du gouvernement 
Balladur. Par petites touches, il 
dessine ainsi la contours d’une 
cohabitation qui n’est ni. tout à fait 
conflictuelle ai trait à fait consen- 
suelle. 


L’identité 
de la gauche 


THOMAS FERENCZ1 


La controverse entre la deux 
hommes n’est pas nouvelle. La 
«principes» du président de la 
République en matière de privati- 
sation ont été énoncés en 1986 
lorsque le gouvernement de 
M. Chirac a procédé aux premières 
privatisations. A Tépoque, M. Mit- 
terrand avait expliqué, le 14 juillet, 
son refus de signer l’ordonnance 
sur la privatisation, contraignant le 


Edouard Balladur, alors ministre 
da finances, de l’économie et de ta 
privatisation, répondait que te gou- 
vernement avait retenu «intégrale- 
ment» tes principes posés par le 
Conseil constitutionnel et qu’il 
n'entendait ni «vendre aux intérêts 
privés le patrimoine- national» ni 
« vendre ces entreprises à l'étran- 
ger». «Dans ces conditions, 
disait-il, je considère que le souci 
exprimé par le président de la 
République a été totalement pris en 
compte.» 


«Il importe que le dentier mot 


□ Le Coup d’Etat permanent de 
noarcan en librairie. - Le Coup 
d'Etat permanent, pamphlet de 
François Mitterrand dans lequel le 
futur président de la République 
affirmait son opposition à la 
V* République et au général de 
Gaufie^ . reparatt. dans__quçlqgps . 
jours dans ta collection de poche 
« 10/18». Ce Evre était épuisé et te 
président de ta République s'oppo- 
sait jusqu'ici à sa réédition. L’édi- 
teur précise que ta nouvelle édition 
est en tous .points conforme à la 
première édition, qui date de 1964. 


En l’église Sainte-Cio tilde 


ont participé 
à une «vallée de prières» 


«Veillée» de prières comme 
«vigilance», avait prévenu le Pire 
Alain de La Morandais. Le curé de 
Fégllse Sainte-Clotikte à Paris, voi- 
sine de l'Assemblée nationale, délé- 
gué du Lustîger. auprès (tes 

. élus er hoànmrâ politiques, avait 
•invité^iftercrêdi <26 : mai, sa 
«paroissiens», toutes tendances 
confondues, à une cérémonie, sobre 
et émouvante. Derrière Jacques 
; Delors, président de ta Commis- 
sion européenne^ erMicbel Giraud, 
ministre du travail, avaient pris 
place' une centaine de parlemen- 
taires, assistants, conseillers et 
fidèles. .... 


«Vigilance», d'abord, de la 
mémoire. La présence au premier 
Yang de GÜbcrte Bérégovoy rappe- 
lait la disparition de l'ancien pre- 
mier ministre, auquel avait été 
‘associé te souvenir de Jean Roux, 
ancien vice-président du conseil 
général dliuhe-et-Loire, lui aussi 
tragiquement décédé. Aux grandes 
orgues, le Requiem rte Fauré réson- 
nait comme une modeste réplique 
rtes funérailles rte Nevers, il y a 
moins 'rf un mois.' Et Jacques 
Delors a pris de nouveau l'assis- 
tance à témoin, en disant : « A-t-on 
te droit d'acculer des hommes à de 
tels taxes?» Après avoir célébré tes 
«valeurs»', qui avaient fondé ta vie 
de Pierre Bérégovoy, syndicaliste, 
militant politique et «homme 
d'Etat », il en a appelé, «audelà 
du chagrin, à ('espérance d'un au- 
delà de nos existences». ■ 


a Vigilance», ensuite, dans f ac- 
tion politique. Bruno Bourg-Broc, 
député (RPR) rte ta Marne, a parte 
aussi iT* espérance» en un combat 
politique respectueux, qui n’oxnet 
rien des convictions et légitima 
différenca :• «Nous ne sommes 
jamais seuls à détenir la vérité. Il y 
a toujours une part de vérité dans 
l’autre. La politique, c'est toujours 
Péaoute de l'autre, de ses besoins.» 
Et invitant tes chrétiens à rompre 
avec «leur scepticisme, leur absen- 
téisme par rapport à la chose publi- 
que», il a sorti son petit caté- 
chisme en rappelant qu' «Ù n'y a 
pas de politique chrétienne, mais 
une manière chrétienne de faire de 
la politique». 


Cette formule rejoint exactement 
l'intention de l'archevêque de 


Paris, Mgr Lustigpr, quand il avait 
créé, en mars 1992, 1e secrétariat 
pastoral d’études politiques, dirigé 


craint, pour prêcher aux hommes 
politiques, mata pour leur permet- 
tre, s’il y a lieu, d’exprimer leurs 
convictions religieuses. A ta fin de 
ta veiQée de Samte-CIarilde, Chris- 
“rianPrerret, -ancîcn-député'Socfa- 
uste des Vosges, avait d’afllenn ce 
mot : «Entre l’attitude confiden- 
tielle des uns et l'attitude complète- 
ment décomplexée des autres, u y & 
sans doute, pour nomme politique, 
un moyen terme à trouver :» 


,/r m 


•him 1 * *■ 




.-»! if ri.:- 1 

illii 
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qu'avec ta présence du président de 
ta République et cette du garde da 
y-fa n* le. « cordon ombilical » entre 
le pouvoir politique et ta justice 
«n'est pas coupé, mais renforcé». 
Tout comme M. Dreyfus-Schmidt, 
M. Lederman s’est insurgé, eu 
outre, contre tes modalités de dési- 
gnation da magistrats, « pùr -tirage 
au sort au sein de collèges élus», 
modalités qui seront précisées par 
n m» loi organique. Les deux séna- 
. leurs ont jugé risqué «de s'en 
remettre au hasard». M. Méhaigne- 
rie s’est contenté d'indiquer que 
P élection au sein des collèges se 
ferait «au scrutin uninominal», 
afin de lutter contre tes risqua de 
«corporatisme» ~ 

La sénateurs devaient aborder,' 
jeudi, le point du texte qui suscite 
le plus de réserva : ta réforme de 
la Hante Cour de justice. A moins 
d’un compromis, deux conceptions 
s’affrontent à propos de ta Cour de 
justice de ta République instituée 
par le texte pour tes ministres : ta 
«juridiction parlementaire», prési- 
dée par on politique, que souhaite 
la commission da Iota, et ta «juri- 
diction judiciaire», présidée par un 
magistrat, que veut le gouverne- 
ment. 
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MÉDECINE 


Selon nne étude menée en France 


L -utilisation de la pilule abortive RU 486 
pourrait être améliorée et simplifiée 


-Dans son -prochain numéro, te 
New Engbsnd Journal of Mëdi- 
ctoo, daté du 27 mai, pubBe las 
résultats d'une étude, menée 
auprès d'un millier de femmes 
encrante* souhaitant avorter fl). 
Ils montrant (ine simplification 
possible de l'usage de la pilule 
abortive RU 486, au ri^ue de 
relancer la polémique sur sa 
banafisation. ■ • 


Le RU 486 ou mifepristone, du 
laboratoire Roussd-Udaf, filiale 

française /fa-giwipi» 

allemand Hoechst, est une molécule 
qui inhibe faction de la progesté- 
rone, substance indispensable an 
développement de la grossesse, dette 
propriété explique Faction abortive 
du RU 486, sujet de polémiques 
depuis une dizaine d’années déjà. U 
est toutefois apparu, lors des essais 
cliniques, que le RU 486 utiHsé seul, 
ne permettait pas d’obtenir une 
réelle efficacité dans le déclenche- 
ment de Fihtemiption de la gros- 
sesse. En revanche, l'association de 
cette molécide et d’une certaine caté- 
gorie de médicaments (b famille des 
prostaglandines) laissa vite espérer 
une «m ome n t» tinn notable de .f’eiftt 
abortif 7te Monde daté 2-3 décembre 
1984). 


Ainsi les équipes spécialisées dans 
* b pratique , de Fmtemqnion de gros- 
sesse en sont-elles pro gre s si vement 
venues à proposer une association 
de . RU 486 et de prpctaglandiaA 
cette dernière molécule augmentant 
notablement la contractibilité du 
muscle utérin. Une telle association 
réalisait selon ses promoteurs un 
avortement dans. plus de 90 % des 
cas. Eu fiance, un, dérivé de b pros- 
taglandine de type E2 (ou sulpros- 
terne) était .administré, par injection 
intramusculaire entre trente-six et 
quarante-huit- heures après fadmi- 
nistration de RU .486 chez lés 
femmes où la grossesse (c ateulé e. à 
partir du dernier jour des de rn ières. ■ 
r ègtes)^^ie ,^d é |â tWHt .;ÿas.i sept 
■ t sc mai pé l flîii €crmKteBre*ag»èi, ceft^- . 
. assooiataân ffaita&liséebatealoyeii' ! 
de* gélules ihtravagmdeâdbn-. autre. ‘ 


de soixante mille inductions d’avor- 
tements à partir d’une telle associa- 
tion (je Monde des 10 et 24 avril 
1991). Cela devait conduire à la 
réduction des indications, l'associa- 
tion RU 486-prostagbndine ne pour 
vaut être prescrite chez des femmes 
de plus de trente-cinq ans ou fortes 
consommatrices de tabac. Ces diffe- 
rents éléments ont conduit les 
concepteurs du RU 486 et les prati- 
ciens spécialistes de Pinterruption de 
gro sse ss e à proposer une association 
plus simple à partir d’une prosta- 
glandine pouvant être administrée 
effic ace ment par voie orale. 

Lès première travaux ont été 
menés auprès de cent femmes et 
publiés en 1991 dan» les comptes- 
rendus de l’Académie des sciences 
en France, puis, la même aimée, 
dans Us colonnes de l’ hebdomadaire 
- britannique The Lancet « Le minis- 
tère dé ta santé nous avait demandé 
de mettre - au plus vite en place une 
étude confirmant Tejjlcadté de l'asso- 
ciation RU 486-prostagIandine admi- 
nistrée par voie orale, nous explique 
1e docteur André Ulmann, responsa- 
ble chez Roussel-Uclaf du dévelop- 
pement du RU 486; Dès que nous 
avons pu disposer de cinq cents dos- 
siers il . y a un an environ, nous 
avons pu obtenir une modification 
des Indications de l' autorisation de 
mise sur le marché. Depuis mai 
1992. les femmes françaises souhai- 
tant avorter peuvent disposer d'une 
telle association de deux médica- 
ments administrables par voie 
onde.» 


390 femmes qui, lorsque I’avorte- 
. ment n'était pas obtenu cinquante- 
deux heures après l’administration 
d’un tel traitement, recevaient une 
nouvelle dose de prostaglandine. 
L’efficacité de b méthode atteint 
alors 98,7 %. Au total, les auteurs 
concluent qu’une ffAmhinakfln 
ruédica menteuse est efficace pour les 
interruptions précoces de grossesse. 
Ils -soulignant notamment que l’im- 
pact sur le système cardiovasculaire 
est moins important que lors de 
Fadministration intramusculaire de 
p i mt ug bnrfiiw j 


JUSTICE 


Une telle évolution dans les 
. méthodes d’administration con dm ra- 
t-eUe bientôt à une banalisation de 
rasage de cette méthode abortive ? 
La réponse est négative pour le doc- 
teur Ulmann. Selon hxi, tes possibles 
complications hémorragiques, 
notamment, imposent b prescrip- 
tion médicamenteuse en mnim spé- 
cialisé et hospitalier, comme c’est le 
cas en France. On pourrait malgré 
tout, estime encore le docteur 
Ulmann, envisager sur le territoire 
américain que le RU 486 puisse être 
prescrit au cabinet du gynécologue 
agréé et b prostaglandine adminis- 
trée trente-six ou quarante-huit 
heures plus tard en milieu spécialisé, 
tes femmes étant dûment informées 
de b conduite à tenir en cas d’inci- 
dent ou d'accident. 


Des risques 
de ïmatisàtioB 


type de progestérone, au. coure de 
péirio ‘ 


riodes phis longues {jusqu’à, neuf 
semaines); .. .f. . 


Le système de 
mis a place eu rance devait recen- 
ser' trois cas d'infarctus du myo- 
carde,' dont un mortel, sur un total 


- -Les résultats publiés par le New 
Engiand Journal of Médiane ont été 
obtenus fcrftce an volontariat de près 
d’un milier de femmes enceintes 
souhaitant avorter dans des centres 
agréés fiançais. Une première étude 
a touché S 05 femmes enceintes (de 
moins de sept semaines), qui ont 
reçu, dans un premier temps, une 

heures" 

par voie orale. Un calqu de "effica- 
cité obtenue (arrêt dé la grossesse, 
expulsion , totale du. fœtus) se situe 
en moyenne à 96,7 9^ c'est-à-dire à 
un taux voisin de celui obtenu avec 
ta prostaglandine administrée par 
voie ratramnsdibireL 


Dans un éditorial signé du doc- 
teur, Allan Rosenfield (Colombia 
Univerrity of Phbfic Health), le New 
Engiand Journal qf Medicine élargit 
le propos. Il rappelle que b firme 
Roussd-Udaf a dû adorer mie poli- 
tique commerciale extrêmement , res- 
trictive aux Etats-Unis,; compte tenu 
de l'attitude des groupes anti-avorte- 
ment. II souligne également que b 
réglementation fiançai»* (concernant 
l’agrément des centres d’orthogénie 
et les règles tris strictes de déli- 
vrance du médicament) tient plus à 
des considérations politiques et 
scientifiques et, qu'au total, les 
choses pourraient peut-être outre-At- 
'Bffifiqtfèatttôtar plus vjtdqufcoe te 
souhaitent ’fes ïnflitants’-'déS 1 toouve- 
mêntS priffrfrè v • • 


JEAN-YVES NAU 


La seconde étude a concerné 


(1) Celte étude est signée de neuf spé- 
cialistes du département médical du 
laboratoire SLoussd-UtiaL du centre cTor- 
thogéme de l’hflpital Broossaîs (Pans) et 
de TINSERfcL 


Sorti en librairie 


Le rapport Dormont précise les conditions d’utilisation 
de l’ÂZT dans le traitement dn sida 


Un rapport sur la a prise an 
charger dàér personnes atteintes 
par la VIH», établi sous la direc- 
tion du professeur Jean Dor- 
mont (la Monda du 24 février), 
vient d'être édité par les édi- 
tions Flammarion .fl). 

La sortie en librairie du rapport 
Dormont^ devrait permettre à qui- 
conque s’intéresse & l’épidémie de 
sida de disposéir des informations 
médicales et pratiques les plus fia- 
bles. Ce' document à un -intérêt 
supplémentaire. H a été actualisé à 
b suite de b publication' des résul- 
tats préliminaires de Fessai franco- 
britannique Concorde' tendant à 
montrer que l’administration 
d’AZT à des personnes infectées 
par le viras du sida, mais encore 
asymptomatiques, n’induit pas 
(Teffitts bénéfiques sig nifi ca tifs (le 
Monde des 3, 10 et .U-12- avril). 

Trois questions . se: posent 
aujounThui à' propos .-de l'utilisa- 
tion des trois médicaments antivi- 
raux ' (FAZT, le ddl et le ddC) 
ayant une activité inhibitrice de b 
Tépli cation du VIH : À quel 
moment faut-il débuter un traite- 
ment anti-viral.? Y aurait r il un 
bénéfice plus important et plus • 
prolongé a. attendre «Turie combi- 
naison d’ami-rétroviraux par rap- 
port à une moaothérapie ou h une 
alternance? Après .qu’une mono-. . 
thérapie par AZT â été prercrite j 
en première intention, ce qui est 
la règle aujourd’hui, quand et 
comment 1 -doit "être'asjoréson 
relais? : V ■ 


l’AZT débuté précocement Dans 
ces conditions, que faire? 

L’AZT; estime le rapport Dor- 
mont eest toujours le premier 
anti-viral à utiliser : Les doses quo- 
tidiennes communément prescrites 
oscillent . entre 590 et 750. mg». 
Cependant, ajoute le rapport, *le 
bénéfice du traitement par l'AZT 
est souvent de durée limitée, tant 


sur le'plan clinique due sur le plan 
biologique ( chiffre de lymphe 


„ . . locytes 

CD4f. La diminution d'efficacité 
de l'AZT coïncide avec Témergence 
de souches virales plus virulentes 
et/ou avec l'apparition d'une résis- 
tance in vitro à TAZT liée à cer- 
taines mutations du génome viral 
(.„) Le rapport, bénéfice du 
traitement/risque d’induction de 
résistance ’ ou de sélection de 
souches pathogènes devrait donc 
conditionner, la prescription aux 
différents stades de l'injection». En 
pratique, Ja rapport recommande 
la -prescription. d’AZT aux per- 
sonnes présentant des signes dini- 
ques d’immunodéfiscience et aux 
personnes asymptomatiques ayan t 
moins de 200 lymphocytes CD4 
par microfitre de sang. 


Les traitements futurs 

de l*infecdon 


ce jour là traitement initial de réfé- 
rence». Pour ce qui est de ta ddC, 
le rapport Dormont indique que 
son efficacité en monothérapie 
* n'a pas été actuellement démon- 
trée». En conséquence, ce traite- 
ment ene doit être recommandé 
isolément qu'à un stade avancé de 
là maladie lorsque qu'il y a eu 
intolérance ou échec patent de 
l'AZT». En . outre, des données 
préliminaires indiquent que l’asso- 
ciation AZT-ddC est dans l’ensem- 
ble bien tolérée à court terme et 
qu’elle entraînerait nne augmenter 
Bon un peu plus nette des CD4. 

L’avenir du traitement dn sida 
sera-t-fl donc fait de l'association 
d’anti-viraux ? e fl est plausible, 
lit-on dans Je rapport, que les trai- 
tements futurs de l'infection par le 
VIH reposeront sur des combinai- 
sons thérapeutiques, associant de 
' façon simultanée et/ou séquentielle 
des anti-viraux ayant de préférence 
des modes d'action différents.» 
■Deux grands essais en cours, 
l’américain ACTO 175 et l’euro- 
péen DELTA, permettront de 
comparer l’efficacité des associa- 
tions AZT-ddl et AZT-ddC à celle 
des monothérapies par FAZT ou 
b ddl. - 


L’affaire dn sang contaminé devant la cour d'appel de Paris 


L’aura du professeur Montagnier 


La professeur Luc Monta- 
gnier a déclaré, mercredi 
26 mai, devant la 13* chambre 
de la cour d'appel de Paris : 
e Je pense que l'on a sous-es- 
timé las dangers du sida. 
Quand fa dis son a, c'est l'opi- 
nion, tes médecins , ia monda 
politique et les chercheurs.» 
Son témoignage, tempéré 
mais sans faiblesse, a notam- 
ment permis d'éclairer la cour 
sur le rôle que chacun a tenu 
ou aurait dû tenir en 1985. 


Christine Thin, sur 1e chauffage 
des produits destinés aux hémo- 
philes. le professeur Montagnier 
n'élude pas les incertitudes. cCa 
n'esr pas un problème de tout 
ou rien. Au début, on n’était 
absolument pas sûr que la 
technique du chauffage était effi- 
cace. flfe était préférable i utili- 
ser. J'ai été convaincu en février 
1985. » Et plus tard, il ajoute : 
r£h 1985, on savait que le 
chauffage inactivait le virus, mais 
le CNTS et d'autres n'ont pas 
réalisé l'importance de cette 
connaissance. » 


Le professeur Luc Montagnier 
n'est pas un témoin comme tas 
autres. L'aura du découvreur du 
virus LAV, agent causal du sida, 
semble le placer dans cette 
situation particulière qui donne 
une coloration absurde au rituel 
judiciaire. On se surprend à se 
demander pourquoi 3 lui faut (Ere 
sa profession et jurer de dre ta 
vérité. Car ce témoin est res- 
pecté des deux côtés de la 
barre. Manifestement, pour les 
avocats des victimes comme 
pour ceux de la défense, et 
même, semble-t-il, pour l'accusa- 
tion, il est l'arbitre, l'autorité 
indiscutable, la vérité. 


Comme 
tme gifle 


Une vérité toute en nuances 
que le professeur Montagnier 
exprime pourtant clairement. 
Ainsi, répondant à une question 
de M* Michael Zaoui, avocat 
d'hémophiles contaminés, 
donne-t-il un regard global. 
t C'est un drame pour les per- 
sonnes contaminées et il ne 
s'arrête pas en 1985. Pour moi, 
l'affaire continue et le meilleur 
service que ton peut rendre aux 
victimes, c'est de trouver les 
moyens d'empêcher l'évolution 
vers la maladie. La société leur 
doit réparation a posteriori, pour 
certains malheureusement, en 
s'occupant d’eux tout particuliè- 
rement.» 

" Le 'virologue 'de PfnétftDt Pas- 
teur se penche ensuite hoirie cas 
particulier des hémophiles conta- 
minés. cil y a eu faute de la 
société, faute de l'Etat à leur 
égard, par la sous-estimation du 
risque qu'on leur a fait encourir. 
C'est Ib qu’il y a scandale.» 
Interrogé par l'avocat général. 


Dans sa modération, la phrase 
est pourtant sévère pots le doc- 
teur Garrotta car, chez ca témoin 
si particulier, ta plus légère répro- 
bation sonne comme une gifle. 
Aussi, le docteur Garretta 
entame-t-il un dialogue avec ie 
professeur Montagnier. Le ton 
de l’ancien directeur du CNTS se 
fait presque suppliant. Il veut 
savoir si ta dérision prise en mai 
1985 de chauffer les produits 
était tune bonne décision». Le 
virologue confirme : a Oui. c'était 
une bonne décision. Elle aurait 
peut-être dû être prise plus tôt » 
De môme, pour ta surcontamina- 
tion provoquée par ta fourniture 
répétée de produits non chauffés 
aux hémophiles séropositifs, le 
professeur Montagnier indique : 
a A l'époque, et encore mainffl- 
nsnt, on n'a aucune certitude 
d'aggraver le sida par de nou- 
velles contaminations. Mais, 
dans le doute, il valait mieux 
s'abstenir.» Plus généralement, 
le professeur constate : # Quand 
il y a un risque en matière de 
santé publique, c’est aux déci- 
deurs de prendre ce risque en 
compte. 


eussions, un choix (..J. Pour des 
gens opérationnels comme nous, 
te doute n'est pas venu jusqu'à 
nous. » Le professas Montagnier 
en convient «r Je regrette qu'il 
n'y ait pas eu davantage de 
communication entre les cher- 
cheurs et le CNTS. » Mais le doc- 
teur Garretta semble catastrophé 
par le mot t scandale» prononcé 
par le chercheur, qui explique : 
cil n'y a pas eu scandale en 
1983 et 1984. Il y a eu des 
retards. Mais l'information médi- 
cale et scientifique n'a pas été 
traduite suffisamment tôt dans 
les faits. C'est là qu'il y a eu 
scandale... Je ne pense pas que 
le scandale porte sur une per- 
sonne. sur vous. M. Garrotta. Je 
pense, c'est un problème géné- 
ral qu'H y a eu des dysfonction- 
nements. une déconnection 
entre la médecine, les autorités 
scientifiques, le monde médical 
et le monde de la frans fusion. 
Cela ne doit plus se reproduire. Il 
faut pour cela des structures per- 
mettant la communication.» 


- Vous voulez perler du 
ministre de la santé? 


- Qu ntirtstfiè dé la santé eti 
des -décideurs, dont? vous étiez; -; 
M. Garretta.» 


Le docteur Garretta proteste. Il 
ne disposait pas è l'époque 
d'écrits ou de publications per- 
mettant de l'alerter . cSi des 
gens nous avaient dit : cil ne 
faut pas », on aurait eu dés dis- 


Clair, limpide, le professeur 
Montagnier contraste avec les 
spécialistes entendus jusqu’a- 
lors. Même lorsqu'il entra dans 
des explications techniques, ta 
logique domine au travers de ta 
prudence. Pendant plus de trois 
heures, les avocats rintarrogent 
••ne tenter d’induire ses 
réponses ou de le bousculer 
comme un témoin ordinaire 
quand la réplique ne convient 
pas. Il est le seul è pouvoir 
constater sans représailles une 
erreur dans une question de Me 
Sabine Paugam, li cultive ta bon 
sens. Pour illustrer l’affaire, il 
imagine : «Mon fils est hémo- 
phile. Qu'esr-ce que j'aurais fait? 
J'aurais essayé de ne pas faire 
l'erreur de lui donner des 
concentrés sanguins à titre pro- 
phylactique. El njpn ffs avait ou 
un acèldèht, j'àu'rais été obligé 
<fe J’aurais 

demandé des produits chauffés. 
SU avait été séropositif, j'aurais 
aussi demandé des produits 
chauffés. SU n'y en avait pas eu, 
j’aurais pris la risque...» 


MAURICE PEYROT 


Revendiquant trois des quatre attentats contre les agences du groupe de tourisme 


Le FLNC-canal historique reproche à Nouvelles Frontières 
sa «mainmise» sur l’hôtellerie corse 


«La /qÿzçite. pcaf-on-lirc dons le 
rapport, voudrait que l'on prescrive 
ce traitement lé plu* tir possible 
afin d’émpichér la contamination 
d'un nombre croissant . dé cellules, 
puisque l'on sait qu'il existe uni 
réplication virale à tous les : stades 
de 1'irfiection. » Cependant, l’essai 
Concorde a montré qtfil'n-y a pas 
de bénéfice dinique Â long terme 
résultant d’un traitement par 


■ En ce qui concerne b relais par 
b: ddl, le rapport Dormont 
reconnaît qu’il « est impossible, sur 
h j base ■ des données actuellement 
disponibles, de définir avec préci- 
sion: le- moment ou devrait interve- 
nir m traitement par ddl. chez un 
malode ■ traité par AZT». Le rap- 
port Ajoute qu’on * ignore actuelle-, 
ment s'il 'est préférable d'associer 
Ta ddl à l'AZT ou dé substituer- la 
ddT à l'AZT. La réponse à . cette 
importante question ne pourra être 
apportée . que par des essais théra- 
peutiques». 

- Dans rimm&liat, te rapport pré- 
cise que les données préümmaires 
sur l’efficacité de b ddl adminis- 
trée en première intention «inet- ' 
lent. à considérer que l'AZT- reste à 


Enfin, le rapport Dormont pré- 
ci se que de nouveaux médica- 
ments anti-rétroviraux font actuel- 
lement l’objet d’essais cliniques 
préliminaires et pourraient donc 
justifier dans un proche avenir la 
mise en œuvre d’essais plus impor- 
tants de, phase HI. Cela concerne 
en particulier dés médicaments 
prddtes de FAZT, comme le 3TC 
et la D4T : (stavudine), ainsi que 
d antres molécules anti virales 
comme les antiprotéaaes et les 
anli-/«. • 


FRANCK NOUCHi 


CMjftntaHcnt avec- te tarais. 
ttre des affaire* sociales, de la «üté et 
ae h ville, ce rapport de 13fi 
cotnmnaalné an pnx-de 49 


Trois des quatre attentats 
ayant récemment visé (e groupe 
de tourisme Nouvelles Fron- 
tières ont été. revendiqués par le 
Front national de (rbérâtibn de la 
Corse (FLNC-canal historique). 
Dans un communiqué diffusé 
mercredi 26 mai dans ITIe de 
Beauté, l'organisation clandes- 
tine a reproché au groupe de 
tourisme sa e mainmise» sur 
l'hôtellerie insulaire. Estimant 
avoir joué le jeu du développe- 
ment local, Jacques Maillot, 
PDG de Nouvelles Frontières, 
avoue sa perplexité. 

Deux organisations clandes- 
tines se dispatent en fait les qua- 
tre attentats commis contre les 
agences de Nouvelles Frontières 
depuis le milieu dn mois de mai. 
Les explosions de Paris, Ajaccio 
et Bastia ont été revendiquées 
par le FLNG — . canal historique 
dans un communiqué authentifié 
et d^té du' 27 mai. Mais, la 
veille, un mystérieux « Front pao- 
tisie de libération nationale » 
avait pris les devants en s’appro- 
priant deux attentats. Cette orga- 
nisation, dont le nom apparaît, 
semble-t-il, pour b première fois, 
avait signé tes opérations de 
Marseille et de Paris. La destruc- 
tion de l’agence parisienne du 
boulevard Saint-Michel se trouve 
ainsi doublement revendiquée, ce 
qui ne clarifie pas le dossier. 

Si les revendications du « Front 
paoliste» sont vagues, celles du 
FLNC font l’objet d’un long com- 
muniqué. c Nouvelles Frontières, 
deuxième tour operator français, 
a réalisé en peu de temps une 
véritable mainmise sur deux fleu- 
rons de l'hôtellerie insulaire, 
énonce l’organisation nationa- 
liste. Qu'en est-il de la « cotisa- 


tion des emplois, de la forma- 
tion ? (...) Qu'en est-il des retom- 
bées du “ miracle économique f 
promis à la région ? (...) Conti- 
nue-t-on les mêmes pratiques de 
clientélisme, de passe-droit, d’at- 
tribution de marchés aux copains 
de toutes sortes, défavorisant sys- 
tématiquement les entreprises 
corses ?» 


Pas d’acqnérenr 
pour le complexe hôtelier 


Le recours i ces thèmes classi- 
ques de b revendication nationa- 
liste provoque l’incompréhension 
de Jacques Maillot, PDG de 
Nouvelles Frontières, qui se 
croyait à l’abri de tels reproches 
et affirme c vouloir jouer le déve- 
loppement économique de la 
Corse». Sans doute son groupe 
a-t-il bien acquis les deux «fleu- 
rons» évoqués par le communi- 
qué : il s’agit de l’Hôtel des 
Calanques, sur la route des San- 
guinaires près d’Ajaccio, et du 
Grand Bleu, à Caleatoggio. Cette 
dernière affaire, un complexe 
hôtelier trois-étoiles, a ainsi été 
achetée en avril 1992 après ftre 
restée en vente pendant des 
années sans trouver acquéreur. 
«Nous avons proposé des partici- 
pations financières aux hôteliers 
de nie ainsi qu’à la région avant 
de reprendre l'affaire, précise Jac- 
ques Maillot, mais sans obtenir 
de réponses favorables. » En sep- 
tembre 1992, la société Cors mm, 
filiale de la société de transports 
maritimes Corsica ferries, est 
toutefois entrée dans le capital en 
acquérant 33.34 % des parts du 
Grand Bleu. L’achat et les tra- 
vaux ont été financés par un éta- 
blissement tout autant insulaire, 
assure encore 1e PDG du groupe 
de tourisme. 


de francs , les travaux ont été 
confiés à des entreprises corses, 
pbide encore M. Maillot, multi- 
pliant les signes de bonne 
volonté. Peut-être certains nous 
reprocheront de ne pas avoir 
choisi les “ bonnes " entreprises 
locales, mais c’est quand même à 
nous de décider à qui nous vou- 
lons confier nos travaux ! Sur les 
quarante et un salariés de l'hâtel. 
trente-trois sont corses. Je sou- 
haite toujours arriver à 100 % 
d'employés corses, mais certains 
postes n'ont pas trouvé de candi- 
dats. » L’argumentation est com- 
parable pour l’Hôtel des Calan- 
ques, exploité en association avec 
des personnes privées corses et 
avec une majorité de salariés 
natifs de me de Beauté, comme 
pour les deux agences de voyages 
ouvertes à Bastia et à Ajaccio. 

qui emploient exclusivement des 
travailleurs corses. 

La perplexité du PDG est d’au- 
tant plus grande qn’il estime 
avoir de « bons rapports » avec 
l’ensemble des composantes de ta 
vie politique insulaire, les natio- 
nalistes de Corsica Naiione et du 
Mouvement pour l'autodétermi- 
nation (MPA) y compris. Une 
incompréhension accrue par le 
fait que M. Maillot affirme 
n’avoir reçu aucune lettre de 
menaces, de rackett ou dV impôt 
révolutionnaire». On se souvient 
qu’une précédente vague d'atten- 
tats avait décidé l’autre grand 
tour operator français, le Club 
Méditerranée, à se replier de lHe 
de Beauté. Sans que l’on sache 
vraiment si les explosions étaient 
alors à mettre sur le compte 
d’hôteliers jaloux ou d’entrepre- 
neurs écartés, de 1’ «r impôt révo- 
lutionnaire » on du rackett orga- 
nisé. 


a D'un montant de 22 millions 


ERICH INCIYAN 
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SOCIETE 


JUSTICE 


A la cour d'appel de Paris 


DEFENSE 


Selon un rapport parlementaire 


Réduction des peines de prison ferme 
pour les frères Chaumet 


La cour d’appd de Paris a modi- 
fie, mercredi 26 mai, les peines pro- 
noncées par le tribunal correc ti o nn el 
de Paris le 17 décembre 1991 contre 
les frères Chaumet à la suite de la 
fafwfta de Ion- joaillerie en mai 1987, 
réduisant les peines de prison (mue 
à sia mois que Jacques et Pierre 
Chaumet ont déjà effectués durant 
leur détention provisoire, en 1987. 
La neuvième chambre de la cour, 
présidée par Jean-Yves Launay, a 
condamné Jacques Chaumet, âgé de 


soixante-cinq aM , à cinq ans d'em- 
prisonnement dont six mois ferme, et 
Pierre Chaumet, âgé de soixante-qua- 
tre ans, à quatre ans d'emprisonne- 
ment dont sia moi s fe r m e égp tenKnt, 
pour «banqueroute, escroquerie, abus 
de confiance et exercice illégal de la 
profession de banquier ». En première 
instance, le tribunal avait condamné 
Jacques Chaumet à cinq ans de pri- 
son, dont deux ferme, et Pierre 
Chaumet à quatre ans de prison dont 
dix-huit mois famé. 


Le coût des actions extérieures 
de la France va doubler en un an 


François Falletti 
des affaires crimii 


nommé directeur 
elles et des grâces 


Il en coûtera deux fme plus à 
la France en 1993 qu'en 1992 
pour intervenir militairement à 
l'étranger. Dans un rapport 
récBgé au nom de la commission 
de la défense de l'Assemblée 
nationale, René Galy-Dejean, 
député RPR de Paris, évalue le 
coût des actions extérieures 
qu'il estime victimes d'ccme 
espèce de dérive non 
contrôlée ». 


François Falktfi, avocat général à 
la cour d’appel de Lyon et chargé de 
mission auprès du garde des sceaux, 
P ier re Méhaignerie, pour les affaires 
pénales, pénitentiaires et celles 
concernant la protection judiciaire 
de la jeunesse, a été nommé direc- 
teur des affaires criminelles et des 
grâces, mercredi 26 mal II succède 


ainsi à Franck Terrier, qui occupait 
ce poste depuis 1990. Nommé par 
Pierre Arpaillange, Franck Terrier, 
qui est aujourd’hui avocat général & 
la cour d'appel de Versailles, s’était 
vu retirer sa délégation de signature ■ 
par Pierre Méhaignerie, mercredi 
21 avril (le Monde du 23 avril). 


[Né le 8 décembre 1949 A Annecy 
(Haute-Savoie), François Falletti est 
licencié en droit, dipl&mé de l'Institut 
d'études politiques de Paris et titulaire 
d’an doctorat de droit. Auditeur de jus- 
tice le 1* février 1975, François Falletti 
a été nommé substitut A Lyon en 1977, 
puis juge au tribunal de Pantin en 1978. 
Magistrat A l'administration centrale du 
ministère de la justice à partir de 1984, 


il a été sous-directeur de la législation 
criminelle à la direction dea affaires cri- 
minelles et des grâces de 1987 à 1992. 
Nommé avocat général A la coar d’appel 
de Lyon en février 1993, Françoia Fal- 
letti a été appelé an cabinet do garde (tes 
sceaux. Pierre Méhaignerie, où il suivait 
les affaires pénales, pénitentiaires et 
celles concernant la protection judiciaire 
de la jeunesse depuis le mois d'avril] 


Les dépenses de la France liées à 
l'emploi, hors dea frontières, de ses 
forces par l’ONU ou pour ses pro- 
pres interventions extérieures vont 
quasiment doubler, passant de 
2,4 milliards de francs en 1992 à 
S, 3 milliards cette année. Dans les 
faits, la France retrouvera eu 1993 
le montant de ses dépenses de 
1991 dans ce secteur, soit 3,4 mil- 
liards de francs, lorsque son enga- 
gement militaire dans le GoUe rat, 
à lui seul, évalué à 4,5 milliards de 
francs. En 1993, ce sont tes opéra- 
tions en ex-Yougoslavie qui sont 
en forte hausse, avec un quadrapte- 
ment des frais par rapport i l’an 
dernier. 


a Une procédure annulée pour 
défait d’avocat pendant la garde à 
vue. - Le tribunal c o r re ct i onnel de 
Paris, devant lequel se présentait 
un participant à la manifestation 
du 10 avril, organisée dans le 
XVIII 1 arrondissement, après la 
mort d’un jeune Zaïrois dans un 
commissariat parisien, a annulé 
l’ensemble de la procédure au 
motif que les policiers n’avaient 
pas appelé un -avocat après vingt- 
heures de garde à" vue. Interpellé 
par des policiers lui repro chant des 
jets de boulons, le jeune homme 
avait été placé en garde à vue au 
commissariat des Grandes-Car- 
rières. Il avait été informé de son 
droit de demander la visite d’un 
avocat après vingt heures de garde 


& vue, comme te prévoit 1 e code de 
procédure pénale depuis le 
i" mars. Mais les policiers se 
seraient trompés dans le calcul 
des heures écoulées et aucun avo- 
cat n’avait été prévenu. 

□ Suicide d’un détenu 1 la prison 
d’EpinaL - Un détenu de la prison 
d’Epinal (Vosges) s’est suicidé par 
pendaison, lundi 24 mai, dans sa 
cellule. Arrêté en mars 1992 à 
Auxerre (Yonno).et accusé «t'avoir 
vidé une jeune fille, André Potier 
était en détention provisoire depuis 
quatorze mois. C’est le cinquième 
suicide <Pun détenu dans cette nou- 
velle maison d’arrêt depuis son 
inauguration en 1989. 


Toutes ces estimations figurent 
dans le rapport que René Galy- 
Dejean, député RPR de Pans, 
vient, au nom de la commission de 
la défense de l’Assemblée, de 
consacrer à la «dérive» de cer- 
taines dépenses militaires due aux 
opérations extérieures. Le rappor- 
teur parlementaire note, à ce pro- 
pos, que ces coûts ne figurent dans 
aucun document budgétaire - 
comme s’ils n’avaient pas d’exis- 
tence légale - et qu’ils ne sont ni 
adoptés ni a fortiori contrôlés par 
le Patientent. Or, écrit-iL aie coût 
croissant des interventions exté- 
rieures a atteint des niveaux qui 
désorganisent l'exécution du budget 
de la défense», au point que des 
programmes majeurs d’armement 
sont annulés, ralentis on.-réduîtS' 
pour compenser ces dépenses. 

M. Galy-Dejean dresse la liste de 
ces différentes actions à caractère 
humanitaire, qui mobilisent 
12000 soldats français dont 
9000 «casques bleus» (le sixième 
des forces de i'ONU). 
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RECHERCHE : direction export à Paris ou pro vi nc e, ou DG filiale d e soci été 
étrangère en France ou de société française i 1* é t ran ge r - a n gl a i s , espa gno l courants 
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JOURNALISTE (rédactrice) - 34 ans - cforigme polonaise - titu l a ire de la carte de 
presse, formation littéraire et linguistique - Bac + 4 — 2 ans d’expérience de grands 
titres de presse écrite. 

ÉTUDIE : toutes propositions d’emploi dans presse, communication, édition on 
autre domaine culturel (Section BCO/FD 2430). 
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DOCTEUR EN SCIENCES DE L’ÉDUCATION - DEUG de psychologie. 

MET : ses compétences en conseil-création, organisation, ‘ direction ou mission sec- 
teur formation et insertion au service de tout organisme dynamique Aquitaine ou 
RP (Section BCO/FD 2451). 
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Locations 

VOTRE SIÈGE SOCIAL 

BOMJATIONS 


I at tous tanécaa. 43-56-17-00 


Au Liban, la participation fran- 
çaise i la force intérimaire des 
Nations unies qui y stationné 
depuis mars 1978 est de 
530 hommes, soit un coût de 
146,5 millions de francs en 1992. 
Au Proche-Orient, poire la surveü- 


lance de la trêve depuis juin 1948, 
la mission française est de 18 offi- 


ciers, et la dépense de 3,2 millions 
de francs en 1992. En Irak et au 


Koweït, la France a dépêché 
15 observateurs, pour 2,4 millions 


15 observateurs, pour 2,4 millions 
de francs en 1992. Au Salvador, 
depuis 1990, ü s’agit d’une quin- 
zaine de cadres et d’une dépense 
de 5,4 millions de francs en 1992. 
Au Sahara occidental, la France a 
envoyé 30 observateurs de I’ONU 


pour 710000 francs. Dans le Golfe, 
le contrôle naval de l’embargo 
mobilise trois frégates et revient à 
181,3 millions de francs; la sur- 
veillance aérienne du nord de 
l’Irak a coûté 56 millions de francs 
en' 1992 (avec une douzaine 
d’avions) et celle de l'espace aérien 
au sud, 13,6 millions de francs. 


Une délire 
incontrôlée 


Les denx opérations pour le 
compte de l’ONU les plus chères 


sont celle du Cambodge (avec 


1 470 hommes), soit une dépense 
de 340,3 millions de francs en 
1992, et celle de r ex-Yougoslavie 


(avec 4890 hommes), soit un coût 
ae 455,6 millions de francs en 
1992 et une prévision de 1,7 mil- 
liard de francs pour 1993. «Porta 
nos forces de 5 000 à 
8000 hommes, a calculé M. Galy- 
Dejean, coûterait 2 milliards de 
francs supplémentaires», selon les 
hypothèses pour la Yougoslavie. 


Dans le cadre de I’ONU, il 
demeure la mission en Somalie 


(1 100 hommes, venus pour moitié 
de Djibouti). eCe dernier engage- 
ment, note le rapporteur ae la 
commission, a mis en lumière l’es- 
pèce de dérive non . contrôlée* qui 
tend à donner à la fronce une sorte 
de voçption génitale- sansfinfr. 
intervenir en tous lieux, pour peu 
que I’ONU ou les Américains envi- 
sagent de intéresser. Cette politi- 
que doit être reconsidérée.» 


Outre ces actions «onusiennes», 
la France a pris, en 1992. à son 
compte deux opérations d’aide et 
d’assistance. L une, à Djibouti, a 
coûté 59,5 minions de francs et la 
seconde, au Rwanda, a entraîné 
nue dépense de 55,7 millions de 


or C’est ici, explique le député 
RPR de faite, que des distorsions 
nouvelles apparaissent, à la fois sur 
le plan financier et sur. celui de la 
sécurité de nos troupes, entre la 
démarche des responsables de 
l’ONU et. la réalité sur place. Nous 
nous engageons, à un certain coût 
prévisible, dans des opérations de 
maintien de la paix. Nous nous 
retrouvons dans des situations de 
guerre, en mont à assumer seuls les 
surcoûts de la sécurité de nos 
troupes par ailleurs sauvent privées 
du droit de riposte.» Pour autant, 
M. Galy-Dejean - s’il réclame 
«r une opération-vérité» pour clari- 
fier tes comptes de la défense et ne 
plus « continuer avancer financiè- 
rement masqué» - ne demande pas- 
que la FraAce-césse de -collaborer 
avec rONU. * L'action des armées 
françaises sur les théâtres exté- 
rieurs, en Yougoslavie tout particu- 
lièrement, représente aujourd'hui ce 
que j’appellerai l'honneur de la 
France », conclut te rapporteur par- 
lementaire qui estime cet honneur 
à 5 milliards de francs sur un bud- 
get de FEtat de 350 milliards. 


JACQUES ISNARD 


Deux exemples 
de «désordres» budgétaires 


Dans son rapport, M. Galy- 
Dejean dorme deux exemptes de 
ce qui! appelle lui-môme des 
«réductions désordonnées» - 
pou- ne pas dore des annulations 
incohérentes - de crédits mili- 
taires sur la seule Initiative du 
ministère du budget 


Muniroa où, de surcroît, on 
continue è dépenser pour le 
maintien des infrastructures du 
site de tir. 


Au Commissariat è l'énergie 
atomique (CEA), d’abord. Depuis 
te début de Tannée, 440 mÜEofis 
de francs de crédits ont été 
annulés, ce qui porte A 30 % la 
diminution du budget en cinq 
ans. Cette baisse ampute, entre 
autres, te programme baptisé 
PALEN (préparation è la limita- 
tion des expérimentations 
nucléaires) qui consiste è simuler 
en laboratoire des essais 
nudéairas. e Notons , écrit la 
député RPR. Hncohénnce quH y 
a à freiner les recherches de 
substitution eux essais nudéairas 
dans le même temps où l'on 
suspend ceux-ci» sur l'atofl de 


A l'armée de fair, ensuite. Le 
ministère du budget ayant 
annulé, d'autorité, des crédits 
prévus pour l'achat de deux 
avions Airbus A-3 10-300 d'oc- 
casion, le transport aérien mBJ- 
taire, qui avait dû affréter des 
avions dvis pour les opérations 
dans la Golfe, est dans- l'incapa- 
cité de remplacer è temps ses 
vieux DOS. Dès lors, constats te 
rapporteur en faisant aSusfon au 
fat (pie le Oédît lyonnais est en 
mestae de vendre pour quelque 
400 maSons de fraies (tes Air- 
bus de son débitas-, te compa- 
gnie Royal Jordanien, ü faudra 
que l'armée de l'air renonce è 
cette affaire ou — pour ta réafiser 
- qu'efle passe outre aux régies 
de ta comptabilité publique. 


EN BREF 

□ Kofi Yraaga— e crée ma «Fi»- 
datioi pour l’iatégratiaa républi- 
caine» . - Kofi Yamgnane, ancien 
secrétaire d’Etat i l’Intégration, a 
présenté, mercredi 26 mai à Paris, 
la « Fondation pour l'intégration 
républicaine», qu’Q a créée pour 
soutenir In projets de jeunes issus 
de l'immigration et favoriser leur 
insertion so ci al e avec raide de par- 
tenaires privés et publics. Les pre- 


miers projets de la fondation 
consistent à parrainer des jeunes 
dans (tes entreprises, i ouvrir des 
appartements partagés et des 
«cafés-rencontre» en banlieue 

parisienne, et è organiser plusieurs 
manifesterions artistiques (festival, 
livre, disque, film) destinées à 
valoriser l'apport culturel des 
jeunes issus de l'immigration. 

► 9, rue de CAm, Parla CIG"} 
TéL 46 79 73 S4 


o Des manifestants de Art Up 
devant le. siège des Laboratoires 
Roche. - Une cinquantaine de 
membres de l’association Act Up 
de défense des malades do sida ont 
m a n i fe sté, mercredi marin 26 mai, 
devant te siège français des Labora- 
toires Roche i Neuilly-sur-Seine 
(Hauts-de-Seine). Les manifestants, 
qui ont couvert le» mois et le sol 
d'un liquide rouge, dessiné des 
têtes de mort à l'aide de pochoirs 
et répandu , des abats de viande 
devant l’entrée de l'établissement, 
réclament la publication par les 
Laboratoires Roche des résultats 
du protocole thérapeutique mis eu 
place pour tester l’efficacité d’un 
nouveau médicament contre l’in- 
fection par te virus du rida, un 
«nouvel antiviral appelé Inhibiteur, 
de protéases», selon Act Upt 
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E Balladur annonce 
des «choix» snr l’OTAN, 
le service national 


francs. La multiplicité de ces inter- 
ventions aboutit an résultat contra- 
dictoire qne l’équipement des 
années françaises et leur potentiel 
s’usent i un rythme accéléré, alors 
même que les réductions budgé- 
taires empêchent tout renouvelle- 
ment des parcs de matériels exis- 
tants on des stocks en réserve. 
Fonctionnant sur leur acquis, les 
armées consomment donc, sans 
remplacer. 

Une antre difficulté tient à un 
'remboursement par l’ONU «de 
plus en plus aléatoire» et «incer- 
tain», écrit M. Galy-Dejean, qui 
déplore « le désordre administratif 
et budgétaire de l’organisation 
internationale». D’une manière 
générale, pour ce qui concerne la 
France, les remboursements sont 
partiels (environ 35 % des 
dépenses réelles) et tardifs (trois à 
quatre ans de retard en moyenne), 
en raison de la crise de trésorerie 
de I’ONU qui n'est, elle-même, 
subventionnée qu’à hauteur de 
45 % de ses dépenses de maintien 
de la paix par les différents Etats 
membres. Ainsi, pour 1992, les 
Nations unies n’ont restitué i la 
France qu’une créance de 150 mil- 
lions de francs. 


Le premier ministre, Edoua r d Bal- 
ladur, a affirmé, mercredi 26 mai, 
eu la commission chargée 

de préparer un Livre blanc sur la 
défense, que le gouvernement va 
r faire certains choix», nota mm e n t 
snr l’OTAN, te service national et le 
montant des crédits militaires, 
«avant d'entreprendre la loi de jffo- 
grammation militaire», qui dm! être 
présentée an Parlement au prin- 
temps 1994. La France n’avait pins 
pjihfe de Livre blanc sur la défense 
depuis 1972. 
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La c ommissi on, qui rendra un -••• 

« rapport d’étape» à l’automne, est -j s ‘ 1 

présidée par Marceau Long, vice- ; ' 


président dn fVwawi d'Etat, et^ com- 
prend, outre des personnali t és jugées 

compétentes, des représentants des 
administrations qui siègent régulière- 
ment an conseil de défense - soit 
vingt-cinq membres au total, - i 
l’exception de tout re pr é sen tant de 
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La strat^je de la France devra 
s’appuyer air quatre axes, a précisé 
en substance Le premier ministre : 
dissuasion nodéane, protection con- 
tre des menaces non militaires (ter- 
rorisme, drogue, grand bandistime et 
prolifération), prévention des crises 
et intervention, tout particulière- 
ment dans te cadre de l’ONU, car 
«la fiance doit continuer A assumer 
le tôle de soldat de la paix, tort en 
veillant A ce que ses forces ne se 
trouvait pas dans des conditions où 
eties ne poumtiem pas remplir effica- 
cement km missions». 
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«Une pince 
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Pour M. Balladur, si l’OTAN 
«demeure indispauable», elle doit 
«évoluer». «Il fut préciser la mis- 
sion de l'Alliance, a-t-û dit, son orga- 
nisation et les notions d’intégration 
comme d’influence privilégiée de tel 
ou tel», en permettant à la France 
d’y trouver «une place claire». L’ao- 
câézatKHi du déser^a^ment améri- 
cain ai Europe, a monté te premier 
mîuistrcç «sanhle^donnec.raïs>n* k 
la Wpsaoe^ qm soühaite nu rojfauffi- 
brage des ra£B 9 !&dtet$' lçs^Etats- 
Una et FEurope. - 




La «reconfiguration» de Findos- 
trie d’armement européenne , «sera 
difficile», a prédit M. Balladur, en 
demand ant , « sinon un plan, du 
moins une réflation sur une restruc- 
turation indispensable» de ^industrie 
française, « pour sauvegarda le 
savotrfitire acquis et préserva notre 
Indépendance». Le premier ministre 
souhaite un examen des solutions dn 
« maintien de ramie actuelle ou de 
l’armée de métier ou de l'armée de 
volontaires, composée de profession- 
nels, de volontaires pour un service 
long a éventuellement d’appelés». 

«H sentit illusoire d’envisager un 
accroissement continu des ressources 
consacrées A la défense dans les pro- 
chaines mutées», a-t-il enfin souli- 
gné, en in<fiquan 3 : qne «la France ne 
peut se le permettre» dans la situa- 
tion économique pf é w ff fl e 
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Des élus RPR 
protestent 

contre la dissoliition 
de certains régiments 


Accompagné de deux de ses 
ministres d’Etat, Chartes fasqua et 
François Léotard, es en présence de 
Jacques C h i rac , président da RPR, 
Edouard Balladur a réuni, mercredi 
26 mai, à l’Assemblée, de façon 
impromptue, plusieurs députés 
dont les circonscriptions seront 
touchées par 1 e plan de réorganisa- 
tion des armées qne le ministre de 
la défense devait rendre public 
jeudi 27 mal en fin d’après-midi 
(le Monde dn 21 mai). 
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Sont concernés, notamment par 
la fusion de la 15* division d’in- 


fanterie (dent le PC est i Limores) 
avec la 27* division alpine (Gre- 
noble), Alain Marsaud (RPR, 
Haute-Yienne), Patrick Ollier 
(RPR, Hantes- Alpes), Xavier 
Deniau (RPR, Loiret) et Daniel 
Garrigne (RPR, Dordogne). Avant 
d’entendre M. Léotard qui s’est 
expliqué Mtr les mesures envisa- 
gées, certains de ces députés ont, 
selon lé président de la commission 
de la défense à l’Assemblée, 
ques Boyon, menac é de. donner- 
leur démasïoQ. ; . ■. 


-u. 

■i&SsiT? m-,, ; 

; h&rfï* ; 

•* ' if 


-m . 



ÉSï 


.t- MfcJ». ... 

*» 

1 #*: 3 Mb 

— i-è jy» 


i;..' ... 


t H-t çi*; 



D’autre paît, Yves Guéna,;sénà-. 
tcar RPR de la Dord og ne, ét maire - 
de Périgueux. a étéreçn par, 
M. Léotard qui hti a txu£taiéttaà' 
intention de dissoudre le 5 * r^ï- 
ment de dkasseurs, «mriniwié Vf n»n» 
câte ville, en raison de 
bon delà 15* division. d^nfirateg& 
«Des mesures de compensations 
S imposent, de façon qpe-.èti qfftis 
posilÿs puissent intermdr ïaréiil tm 
an», a expliqué M. GuétaL . \ 
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La vocation tardive de Rodolphe Gilbert 


Dix-neuf Français étaient ins* 
crits, lundi 24 mai, dans le 
tableau final du simple mes*, 
sieurs des Internationaux de 
Roland^Garros. Mardi soir, il 
' n'en' restait plus que cinq quali- 
fiés pour [©deuxième tour. Sur 
■es trois convoqués mercredi, un 
seiil a gagné sa place pour le 
troisième tour, On pourrait en 
déduire que lé bilan des joueurs 
nationaux est globalement néga- 
tif. Et .on aurait tort Les deux 
seules sensations fortes des 
trois premiers jours de tournoi 
sont i mettre à leur crédit : l'éli- 
mination mardi de Ivan Lendl, 
tête de série numéro 7, par Sté- 
phane Huet pùis ceBe de Boris 
Beckâ, tâta de série numéro 4, 
par . Rodolphe Gilbert, 
vingt-cinq ans. Ces deux joueurs 
ont en commun d* être gauchers 
et de jouer les sous-marins dans 
les profondeurs du classement 
mondial, t'un i 297 coüdéas 
sous le niveau du premier, l'au- 
tre à 92. Leurs performances 
n'en sont que plus épatantes. 

En 1983, Yannick Noah gagne; 
Les Intemarionaax de France après 
trois heures.de tennis époustou- 
flant face & Mats Wilandèr. Cette 
année- là, Rodolphe Gilbert . a 
quinze ans. H jooe au tennis depuis 
quatre ans au chib de la Banque de 
France où sont inscrits ses parents. 
Le gamin n’a pas lés qualités physi- 
ques du nouveau héros national, 
mais Je jeu- de Noah le bluffe. Des 
milliers d’adolescents sont dans le 
même cas à la jn&ne époque. A la 
différence de cette multitude de 
fans, Rodolphe Gi&ert décide de 
passer à Pacte, de s’engager dans la 
voie que lui a montrée son idole. H 
veuf devenir, sinon champion, du 
moins joueur professionnel 

A quinze , ans, on croît que tout 
reste possible. Que la vie com- 
mence. La entraîneurs. de tennis 
fédéraux' ne : part&gënt pàs cêfte 
opinion. Us estiment qu’un garçon 


de cet âge, qui n’a pas an moins 
cinq ans de compétition derrière 
lui, n’a pas d’avenir sur les courts. 
A lents yeux, le prototype du futur 
champion reçoit une raquette en 
guise de hochet, comme André 
Agassi, on est attaché an poteau de 
filet par sa mère, comme Ivan 
LendL Le tennis doit être une pas- 
sion exclusive dès le berceau. 
Rodolphe Gilbert a perdu du 
temps sur des skis puis dans les 
buts d’une équipe de football. On 
hri conseille de passer le bac. 

À quinze ans, on ne veut pas 
croire que tout est écrit, que toute 
rat u re est impossible sur le ccmtrat 
d’avenir. Rodolphe Gilbert ne suit 
donc pas la voie qu’on Tinvite à 
prendre. U atteindra son but par 
tu chemin détonné, une section 
sports-études privée d'Aubervil- 
hers, l'équivalent d’une boite & bac 
pour jeunes champions en délica- 
tesse avec le système. On y accède 
plus facilement avec un gros 
. compte en banque qu’avec rm bon 
dossier sportifl Celui de Rodolphe 
Gilbert n’est pas des plus brillants. 
Techniquement, il n’est pas mau- 
vais. Physiquement, U a des 
lacunes, , mais il en est conscient. Il 
s’entraîne deux fois plus dur que 
ses camarades. 0 en tirera quelques 
profits. 

Hepaàaè 
dans l'ombre 

A dix-huit ans, Rodolphe Gilbert 
devient champion de France 
juniors. On est en 1986. Cette 
année-là, Boris Becker, qui a quel- 
ques mes de plus, gagne les cham- 
pionnats de Wimbledon pour la 
deuxième année consécutive. En 
dépit de ses progrès, le Français est 
lom d’avoir « recollé au peloton» 
de ceux qui sont passés des 
coudies-culottes sia short, de tennwi 
Pendant qu’il galère pour gagner sa 
place dans les tournois, Boris 
Becker découvre la rode vie des 
stars. 

Rodolphe Gilbert passe profes- 
sionnel- en -.1 988. » -Tous frais 
déduits, il hri reste le SMIC en fin 
de mois- A' ia mème époque, les 
hommes d’affaires de l’Allemand 


: cherchent les meükurs placements' 
pour ks quelque deux millions de 
'dollars gagnés sur les courts par. 
jleur protégé. Les deux garçons évo- 
luent dans la galaxie tennis, à des 
années-lumière l’un de l’antre. 
Rien ne paraît ponvoir ou devoir 
les rapprocher. Il faut trois ans à 
Rodolphe Gilbert pour monter 
avec peiné jusque vers la centième 
place mondiale. Pendant ce temps, 
Boris Becker fait le yoyo entre le 
deuxième et le cinquième rang. 

Une fois, eu 1991, Rodolphe 
Gilbert passe sous le projecteur. 
Par hasard. S y a nn trou i bou- 
cher dans le tableau du tournoi de 
Key-Biscayne en Floride. Le joueur 
qui' doit normalement le remplir 
est introuvable. Le Français est sur 
le bord d’un court où- joue son 
amie Nathalie Hoosset On le lance 
dans le grand-bain. Sans avoir le 
temps de réaliser ce qui lui arrive, 
il bat son compatriote Thierry 
Champion, puis se retronve devant 
Pete Sampras. L’Américain, qui n’a 
pas encore fêté son vingtième anni- 
versaire, est alors tenant du titre 
des Internationaux des Etats-Unis. 
Rodolphe Gilbert le sort en deux 
sets. L'exploit est sans lendemain. 
Le Français repasse dans l’ombre, 
tandis que Boris Becker continue 
de défrayer la chronique. 

En 1993, le joueur allemand est 
harcelé par une partie de la presse 
qui hri reproche sa liaison avec une 
jeune femme noire. H rompt avec 
un cinquième ou sixième cûach, il 
ne sait pins lui même. En tout cas, 
cé n’est pas sa meilleure année. Il 
ajoute deux titres à sou palmarès 
mais, la plupart du temps, il est 
malade au blessé êt il ne passe pas 
les premiers tours des tournois 
dans lesquels il s'aligne Rodolphe 
Gilbert ne fait pas mieux. Il a fini 
par entier dans le système fédéral 
Thierry Tutesoe l’entraîne mainte- 
nant depuis un an, sans que les 
résultats changent radicalement. 

Mercredi 26 mai, le sort veut 
que ces deux trajectoires se cou- 
pent à Roland-Garros. Rodolphe 
Gilbert, • quatre-vingt-douzième 
joueur, mondial,- bat en trois 
manches Boris Becker, tète de série 
numéro 4. Le vaincu résume Pévé- 


Iva Majoli et son double 


L'une couine, l'autre grogne ; 
l’une est gauchère; l'autre est 
droitière; l'une est serbe, l'autre 
est croate; l’une est championne 
du monde, l’autre joueuse -en 
pleine ascension. Le jeu dea diffé- 
rences s'arrête Ri. A quinze ans, 
Iva Majofl, Croate, est la copie 
quasi-conforme de Soles au 
même fige. 

Et l'absence de Sales, forfait 
pour les Internationaux de France, 
ne fait que renforcer une Impres- 
sion de dd]è vu, presque un 
malaise. 

- On croit rêver quand tva pénè- 
tre sur le court ' n* 9. Elle a 
ramassé son chignon blond sur 
sa nuque. Un. myope léger, sans 
lunettes, n'y verrait que du feu. 
La jeune joueuse affiche le même 
visage fermé, presqüè revêche, 
de la championne du monde.' Stu- 
peur. 

Dans un grognement, elfe vient 
de lécher un revers attisé à deux 
mains. Identique. Iva Majoü met-, 
tra quarante petites minutes è 
écraser l'Américaine Lofes Allen 
an ne hé laissant grappffler qu'un 
jeu. . 

Souvenirs. Une même, 
silhouette qui paraît fluette, un 
même jeu basé sur un îravafl de 
sape de l'adversaire, derrière ta 
ligne de fond de court Ce n'est 
pas tout 

A trente mois d'écart, l'itiné- 
raire dés deux femmes est si 
semblable que l'on pourrait y voir 
deux parallèles tracées par. un 

géomètre amoureux de tentés: 

Née à Zagreb, hn Majoli com- 
mence le tennis à sept ans. Chez 
elfe, comme chez tes Sales, c'est 


un sport de famille. Monica parta- 
geait le court avec son frère Zaï- 
re n. Iva s'amuse avec son frère 
Drago et sa saur Nina. Drago 
deviendra son entraîneur. Dans 
les deux destins, il y a te père, 
figure mythique, qui a façonné sa 
créature. KaroJj Soies a voulu une 
carrière à l’américaine pour sa 
Me. 

T rote ans après, Stanko Majofi 
embarquera sa famiUe en Ronde. 

MânéffoanHi 

même agent 

Les deux Yougoslaves rencon- 
trent le même gourou, Nick Bol- 
lettierl. Au sein de son académie, 
usine à champions, les deux 
joueuses apprennent te même jeu 
d'àrtffleur : bombarder des bou- 
lets de canon d'une puissance 
presque incongrue pour leur âge. 
Comme Setes, Iva sait cueillir la 
balle juste après le rebond, 
exploitent te force' de son adver- 
saire, démultipliant te vitesse de 
la balle, w J'adore cogner», pteï- 
sante-ePe. 

A peine débarquée aux Etats- 
Unis, iva Mgoti survole les tour- 
noie . juniors ' et sè propulse, 
en janvier 1992, sur le circuit 
professionnel En seize mens, éto 
a disputé dore» tournois avec loi 
tel dite qu'elle a avalé près de six 
cents échelons du classement 
mondfeL 

Aujourd'hui quarantertrofeième, 
elle souhaite faire partie des dix 
meilleures joueuses mondiales à 
ta fin de l'armée. . eEt tiens deux 
ans. Je sera/ . championne du 
monde», rit-ellé avec une erra- 
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gance a ttachante et ndVè. Pour- 
quoi ne pas te croire? Précoce, 
Iva Majoli semble posséder les 
même nerfs d'acîef, ce même 
plaisir boulimique du jeu et cette 
même discipline et en prime, ce 
sourire et ce bagout ravageur qui 
ont fait les succès de Setes. 

Les managers du tennis pour- 
raient-ils se tromper? Dès son 
entrée sur te scène profession- 
nelle, le jeune prodige croate est 
entré dans l'écurie des joueurs 
«gérés» par la puissante agence 
américaine IMG de McCormak qui 
dirige les affaires de... Monica 
Setes. 

Iva ne semble guère troublée 
par ce parallèle, aussi naturel que 
fabriqué. r£n Ronde, je suis sou- 
vent Interpellée par des gens qui 
me prennent pour Monica, expfi- 
que-t-elte. Je. leur dis : non,, je 
suis moi et Je veux juste être 
mol.» EUe admire le tennis offen- 
sif de Martine NavratSova. 

(va s'est promis dé décofier de 
la (igné dé fond de court pour 
venir étrangler ses adversaires au 

fflet. 

Le ressemblance va s’atténuer. 
Iva Majofi devrait prendre encore 
quelques cen tim ètr e s et dépasser 
tes 1,77 mètre de Monica Soles. 
Reste l'unique moyen de ne plus 
être rei clone : battre, un jour, la 
championne du monde. Les deux 
femmes se sont rencontrées une 
seule fois, en novembre 1992 à 
Ûackiand. Setes avait croqué 
Majofi. 

La Croate, ;rédufte è jouer les 
doublures, ri'avait réussi qu'à 
voler quatre jeux è 1a Serbe. 

BÉNÉDICTE MATHIEU 


s an t .V.IUSA 

Dans une pande unfvnââ de I 
Caffiixnie ou de Ronde. 


nemem sans émotion : h J’ai eu 
beaucoup de balles de break au pre- 
mier set. Rodolphe n'est jamais 
parvenu à égaliser sur mes services, 
jusqu’à ce quV obtienne une balle 
de break à 5-6. Cela lui suffit pour 
gagner la première manche. En 
gagnant ce point, il retourne aussi 
le match. Au troisième set, j'avais 
encore une chance mais il la main- 
tenu la pression, il ne s'est pas 
énervé. Une balle de break à 5-5, 
un bon passing et voîUl.. h 

Une vague 
ressemblance 

Boris Becker tourne la page. 11 
n’exptique pas son imprécision, son 
inconstance. H ne dit pas pourquoi 
fl n’a pas plongé sur une balle de 
3-1 au deuxième set, comme il le 
faisait naguère, pour renverser le 
match. Il est fouibu, enveloppé 
dans son mystère, parti ailleurs 
déjà, à Wimbledon, sur son gazon 
fétiche, pour te suite de ses aven- 
tures. Celles de Rodolphe Gilbert 
ne font que commencer. On veut 
tout connaître de lut II présente 
son meilleur profil, raconte ses 
courses quotidiennes dans les 
dunes d’Arcachon, rappelle ses 
défaites prometteuses face à Cbang 
ou Michael Stich, démêle ses senti- 
ments, envisage ie futur face à 
Ctislav Dosedd, cherche en vain 
des mots d’anglais. 11 est admirable 
et pathétique, n donne le senti- 
ment de tenir le monde dans sa 
main comme oa tiendrait une poi- 
gnée de sable. 

On l’écoute, on lui trouve une 
vague ressemblance avec Henri 
Leconte. On le découvre pondéré, 
sans esprit de revanche. On ne le 
sent pas très costaud au fond, une 
fragilité indéfinissable, celle qui 
plaît aux femmes. Et on lui par- 
donne tout Cet excès de bonheur 
comme cette absence d’épaisseur. 
Aujourd’hui Rodolphe Gilbert a 
goûté au parfum qui, 3 y a dix ans. 
avait grisé Yannick Noah et 
Roland-Gém», la victoire. 

ALAIN GIRAUDO 


Les résultats 
du mercredi 26 mai 

SIMPLE MESSIEURS 
Premier tour 
Premier quart du tableau 
P. K nhn en (AU) b. J.-P. Fleurian 
(Fra) 3-6, 6-0, 6-3, 3-6, 6-3. 

Deuxième tonr 
Troisième quart du tableau 
G. Ivan i sévi c (Cro, n* 5) b. 
A. Berasattgni (Esp) 6-3, 6-3, 6-2; 
G Costa (Esp) b. A. Chesnokov 
(Rus) 6-3, 6-2, 64; J . Arrese (Esp) 
b. T. Woodbridge (Ans) 4-6, 6-4, 
3-6, 7-5, 6-0; R. Krajicek (PB, 
n* 12) b. M. Rosset (Soi) 6-2, 6-3, 
6-1 ; K . Novacek (Tch, n* 13) b. 
F. Gavet (Esp) 64, 6-2, 4-6, 6-0; 
G Dosedd (Tch) b. Y. Kafelnikov 
(Rus) 6-3, 6-1, 6-0; R. Gilbert 
(Fra)^ B. Becker (AU, n° 4) 7-5, 

Quatrième quart du tableau 
M. Stich (AU, n* 9) b. H. Holm 
(Suè) 64, 6-2, 7-5; T. Muster (Aut, 
n’15) b. G Piolme (Fia) 7-5, 2-6, 
64, 6-2; R Gilbert (EU) b. D. Pri- 
nosïl (AU) 6-1. 5-7, 6-2, 6-2; 

J. Tarango (EU) b. O. Delaïtre 
(Fra) 64, 6-2, 64 ; J. Courier (EU, 
n*2) b. T. Carbonnel (Esp) 64, 
6-L Ml 

SIMPLE DAMES 
Deuxième tour 
Premier quart , du tableau 
S. Graf (AU, n* 1) b. A. Stmadova 
fTch) 6-1, 6-1 ; L. Gildemeister 
(Pér) b. S. Wassennan (Bel) 6-2, 
6-3; 1. Majoli (Cro) b. L. AUen 
(Elfi M 6-1; S. Hack (A3, n° 16) 
b. L . Ferrando (ïta) fi-I. 64; 
M. Plerce (Fra. n* 12) 
b. R. McQuülan (Ans) 64, 6-0; 

K. Po (EU) b. S. Stafford (EU) 64, 
6-7, 6-1; F. Labat (Aig) b. E Rei- 
nadt (RSA) 6-2, 6-3; J. Capriati 

n* Q b. A. Fusai (Fra) 6-1, 
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Deuxième quart du tableau 
C. Martinez (Esp, n"4) b. G. Hel- 
Sfison (EU) 7-5. 6-2 ; N. Baudone 
ata) b. L. Harvey-Wild (EU) 4-6, 
7-6, 64; J. Wiesner (Aut) b. 
J.’ Santrock (EU) 6-1, 6-3; 
M. Maleeva (But n* 9) b . L Gor- 
rochategui (Arg) 64, 6-1 ; J. Halard 
(Pn) b. M.-J. Gaidano (Arg) 6-1, 
64; P. Hy (Can) b. A.- M. Fokie- 
nyi (Hon) 7-6, 6-1 ; A- Huber (AU, 
n’ 8) b. L. McNeil (EU) 6-1, 

7-5. 

Entre parenthèses, la nationalité 
des joueurs et, éventuellement, leur 
numéro de tête de série. 


LE 

THÉÂTRE 

EN FRANCE 



de 



laPocfaiptèiptè 


Le Théâtre en France sens direcLer de î<'Keeeiire de lomn: ::i 


1-liiRlïf- COM BESCOT 


i.éï Fille? du Calvaire 


ëAlKIGA HIGHSMITH 


•' e- e: *-r v:e-.- r'..A- 


• -- -A - OESROCHES NOBLECOURT .<; é.v. e N. . A - 


DOMiNIC'UF. FERi\AI\DEZ 


..F. V e. F. 


Blp.îïRE. B ELLE. MARE 


_ -."a i Le-' ' 


! Lit RL BELLEMARE 


A) VA RC MUTIS 


"v- 1" 
1: c. ! r: 


Ci.AUOK DUA'ETON 


.e- ,.r.e 


MAX GALLO 


c T r e 


LUWAN BERGOT 


F ..d. ■ j. - ’ : • • L ?■ ~ 


ROGr.! 1 ALEXANDRE 


A : ' v. .-r ’r : r ~e -- \ ' dr.! -• 


J CL CH AT WIN 


SCHF.L BENOIT 


Prisonnier de Dieu 


M<! I. -'î H Lit F. FF. HUMBERT 

IF R RL DE RONSARD Dîscc-l-T: 


.e Vcifcarnena 


es iTiiferes ce ce lernos 


MARCFI. PROUST 


Li\ Prisonnière - .Xlbertine cisparue 


das^qttédé UtpbHosàftftie 


It.V.ANN HESSE 


Le Vovass en Orient 


LLONAK.DO SCIASC1A 


Le Chevalier et la Mc: 


\Ni v Oi~. (ULLIEN Klcne de la racleur - A partir de la pensée 

et cic iesthé'iouù de :s CUme 


ROLAND JACCARD F.: 
VCCilLI. THEVOZ 


, 'Manifeste pour une mon douce 


AN CO! S CARON 


Histoire de France TF 
!.a France, a os Pstnotei 


RF. N F REMOND 


GERARD MA1RET 


Histoire de France T6 - 

Vor/ e Siéoe 

Les Grands Textes poiiticues ; !w.a' 


Thrillers 


C L A E CUSSLER 
iCAF-PABLO feinmann 


RICHARD KERLAN 


Les Derniers Jours ce ia vicüiïie 


Potlder 


ACATHA CHRISTJE 


Vol sur Moscou 


Pci rot cuitte ia scén; 


Hitchcock présente 


ALFRED HITCHCOCK Histoire* délicieuseme nt eshetueuees 
'HILIP JOSE FARMER 


Le Labyrinthe maeic 


Leshuiguesmodemes 


Nouvelles du monoe arabe 


Pratiques 


Ar RiiRE THEWJSSEN 
ACOUF.S GANDOUI'N 


Aimer et suc ri r 


GuiCe eu protocole et CCS 










% . — '• • - .*• 


: ÿ~-, 


■ ■ :- - 
’ a'. Aré#" 




•■ •. - -• '.v . .W'-ià 


: • „ v>5ss 


12 Le Monde • Vendredi 28 mai 1993 


SPORTS 


7 




FOOTBALL : l’Olympique de Marseille bat le Milan AC (1 à 01 


vV:-'v.& 


Lu «capitale de la France, de l’Europe et do monde» en fête 


La victoire de TOM a donné 
lieu à des manifestations spon- 
tanées dans plusieurs grandes 
viffes. A Paris . des supporters 
ont défilé, à pied ou en voiture, 
sur les Champs-Elysées et 
place de la République. A UBe, 
fis étaient près de trois mille à 
avoir envahi la place Rihour. A 
Nice, des casseurs ont profité 
de ces manifestations pour 
provoquer des incidents. Des 
automobilistes ont été moles- 
tés. Un car de touristes alle- 
mands a été dévalisé. Ces inci- 
dents ont donné lieu è six 
interpellations. Deux des per- 
sonnes interpellées faisaient 
l'objet de fiches de recherche 
et ont été placées en garde è 
vue. 


beau, trop fou, pour être à la 
hauteur de l'événement 


Se draper de bleu et de blanc? 
C'était déià fait. Remercier la 
«bonne mare», souvent mise è 
contribution ces derniers jours? U 
serait grand temps de le faire à 
l'aube, ou plus tard, elle com- 
prendrait bien. Filer jusqu'à l'aé- 
roport pour accuefffir les héros? 
Ils ne rentreraient que Jeudi, dans 
la journée. Marseille se résolut 
donc è rester Marseille, géné- 
reuse et déBrante. Et ce fut bien 
suffisant 


MARSEILLE 


de notre envoyé spécial 


Plonger dans le Vieux Port 
Grimper à cinquante sur un 
camion. Monter à trois sur un 
scooter. Trinquer avec des clo- 
chards. Embrasser des inconnus. 
Montrer le haut le bas, et tout le 
reste. Défiler, chanter, crier, rire, 
pleurer et boire, surtout boire. 
Une nuit durant, le temps d'une 
longue ivresse et d'une farandole 
sans fin, Marseille s'est deman- 
dée ce qu'elle pouvait bien inven- 
ter pour fôter dignement la vic- 
toire de son OM. Rien n'était trop 


Car la ville, en cette nuit du 28 
au 27 mai 1993, a vécu des 
moments d’euphorie collective 
qui feront date dans son histoire. 
Sitôt le coup de sifflet final, une 
fois le trophée acquis, des 
dizaines de miniers de personnes 
descendirent la Canebière en 
direction du Vieux Port la scène 
attitrée de toutes les festivités 
phocéennes. Une foule drapée de 
bleu et de blanc envahit les bou- 
levards avec sas oriflammes, ses 
fumigènes et ses cornes de 
brume. 


Rio-de-Janeiro 

provençale 


Des jeunes, des vieux, des 
femmes, des enfants, sortis de 
partout et de nuffe part, des 
bouches de métro, des ruaRes du 
centre-ville, juchés sur des vélos, 
des mobylettes, des voitures 
bariolées, à pied, en famüie. entre 
amis ou en solitaire. Tous ceux 
qui n'avaient pu se rendre en 


Marseille au but 


Sotte de le première page 


Depuis la quarante-quatrième 
minute du match. TOM semblait 
assuré d’en finir avec L’anomalie 
française. Depuis que, dans un 
angle mort de la partie, un corps 
s’était élevé au-dessus des mêlées 
stériles. Une tète noire avait jailli 
pour dévier le ballon dans le but 
milanais. La mime qui, deux ans 
plus tôt, s’était noyée dans des 
larmes de détresse. Un nom s’est 
inscrit en lettres d’or au tableau 
d’affichage : Basile Boli, le martjrr 
auto-désigné du désastre de Bari, 
l’homme qui ruminait depuis 
vingt^quatre mois la défaite face à 
-l’Etoile rouge de Belgrade, venait 
de se muer en héros. En inscrivant 
le premier but d’un club français 
en finale de Coupe d’Europe, 
depuis ceux de Reims en 1956, 1e 
détenseur venait de faire sauter le 
dernier verrou. 


L'adversaire 
. idéal 


Les Marseillais n’ont, certes, pas 
fêté leur intrusion au banquet des 
grands dans la profusion. Us ont 
gagné comme Limoges, champion 
d’Europe récent amour d’un autre 
ballon rond, avait su le faire. En 
serrant les boulons de leur défense. 


en préférant le gain aux fioritures, 
la destruction du jeu adverse à la 


la destruction du jeu adverse à la 
construction du lenr. Ils ont 
encaissé leur victoire au tarif habi- 
tuel des finales décevantes : 1-0. Us 


Dis tara, sous le toit translucide 
de rOIympiastadion munichois, le 
cours des événements devenait lim- 
pide. Le Milan AC avait laissé pas- 
ser sa chance. Par deux fois, 
Fabien Barthez, le jeune gardien 
olympien, avait sauvé son équipe 
en début de match sur un tir en 
pivot de Marco Van Basten, puis 
sur une reprise de Daniele Mas- 


se sont imposés «à l’italienne», en 
chipant à leurs rivaux leurs points 
forts pour mieux souligner leurs 
fragilités. 

Dans cette finale entre le pre- 
mier et le deuxième d’Europe, 
comme aimait à la présenter Ber- 
nard Tapie. POM aura surtout eu 
la chance d’affronter Padversaire 
idéal. La loi des chiffres et des 
séries dessinait le portrait d’un 
Milan AC souverain. Fort de ses 


Pour faire battre 


le cœur 


d’une huître 


essayez 


le goutte à goutte. 

è 


Bavière avec les vingt mille sup- 
portera privilégiés venaient de 
regarder le match è la tâévisîon. 
Et maintenant, ils se retrouvaient 
là, dans la rue, acteurs enfin 
actifs d'un «show» qui s'était 
joué sans eux, à quelques cen- 
taines de kilomètres de là. Les 
Immeubles des quartiers nord, 
après avoir suivi la partie fanfares 
ouvertes pour mieux entendre les 
clameurs de la viQe, s'étalant 
vidés de leurs gamins en quel- 
ques minutes. Les bistrots et les 
petits restaurants du centre, où 
l’on avait acclamé le but de 
Basile Boli devant un verre de 
pastis ou de bière, avaient sou- 
dain perdu Seu* clientèle de braS- 
lards, partis festoyer devant la 
Méditerranée. Jusqu'au petit 
matin, MarserUe devint alors une 
sorte de Rio-de-Janeiro proven- 
çale, une esté de chants, de rires 
et d'excès. La foule s'abandonna 
à l'euphorie des soirs de 
triomphe, bouteilles et drapeaux 
en main, sans se fixer d'autres 
ü mîtes que celles de la passion. 

On vit des adolescents fumer 
des «joints» devant les CRS qui 
barraient l’accès des secteurs 
piétonniers, trop tentants pour 
les casseurs. On surprit de res- 
pectables messieurs en costume. 
Face aux caméras, ils s'amu- 
saient è scander s Milan, Milan, 
va-te-fîire...». On remarqua des 
grands-mères qui pleuraient de 
joie, des gamines qui offraient 
des fleurs aux touristes, un témé- 
raire prêt à nager € jusqu'en Atgé- 


saro, qui avait été préféré à Jean- 
Pierre Papin. L’entrée do Français, 
peu avant l’heure de jeu, n’appor- 
tait pas l’efficacité espérée, L’OM 
n’était pas décidé è brader son 
avantage. ., . . 


Mais depuis quelques semaines, les 
dimanches du calcio renvoyaient 


une autre image. 


Les pièges 

de Raymond Goethal s 


Mercredi soir, ce sont les Mila- 
nais qui ont paru engoncés dans 
leurs propres certitudes de meil- 
leure équipe du monde, enfermés 
derrière les barreaux rouges et 
noirs de leur fameux maillot. 
Marco Van Basten est sorti dans 
l’anonymat d’une partie ratée, 
Jean-Pierre Papin est entré pour 
perdre sa deuxième finale. Les 
vedettes du meilleur club du 
monde se sont laissé prendre à 


tous les pièges tendus par Ray- 
mond Goetfaals. Etaient-elles 
repues, trop sûres d’elles? La vic- 
toire s’est donnée à l’équipe qui la 
désirait le plus, en ayant eu la 
pudeur de ne pas le déclarer trop 
fort. Marseille a coulé son 
triomphe dans le moule de la 
défaite de Bari, en reprenant à son 
compte les ruses de l'Etoile rouge. 
L’équipe phocéenne a su compen- 
ser l’absence des talents de 1991 - 
Papin et Waddle - par sa force de 
caractère, a Le Milan AC a joué 
face à un adversaire comme nous 
en rencontrons souvent en cham- 
pionnat. constatait Bernard Tapie, 
lorsque nous arrivons à Lens ou à 
Nancy, et que nous nous retrouvons 
face à des joueurs qui n'ont pensé 
qu’à nous battre pendant des 
semaines. Et le football est magique 
parce qu’il aplatit parfois les diffé- 
rences rien qu’avec cette volonté de 
gagner. » 

Dans f euphorie de ce triomphe, 
Bernard Tapie pouvait se rengor- 

Î ;er. après avoir versé quelques 
armes de joie. Que l’on aime ou 
pas le personnage, les méthodes et 
les amère-pensées - commerciales 
ou surtout électorales - du prési- 
dent du club marseillais, force est 
de lui reconnaître le mérite d’avoir 
su faire naître cette volonté. Car 
depuis sept ans, depuis que Gaston 
Denerre loi a proposé de reprendre 
ia société sportive en difficulté, 
Bernard Tapie est TOM, seul point 


rie». Oii croisa des congressistes 
un peu perdus mais plutôt amu- 
sés, des Japonais effarés, un 
patron porté par ses employés, 
un Itsilen penaud et même dés 
femmes enceintes. Elles se 
tenaient le ventre en jurant que le 
futur «minot» s'appellerait Basile, 
en hommage au héros du jour. 


Plus loin, des supporters se 
jetaient è l'eau, surveffiés par des 
plongeurs mobilisés pour l'occa- 
sion. D'autres grimpaient sur les 
feux tricolores pour hurier la clas- 
sique eOn a gagné , on a 
gagné ?... » Ils en descendraient 
ensuite pour aller quémander une 
bise gratuite aux hôtesses peu 
farouches des nombreux «bers 
américains» du secteur. Réduites 
au chômage technique pour 
cause de baBon rond, les «fifles» 
regardaient le défilé. Et quel 
défilé I Marseflle était dans Mar- 
seille pour s'autoprocJamer 
c capitale de la France r de l'Eu- 
rope et du monde». Après ses 
joueurs, la viBe entrait en jeu. Du 
quartier d’Endoume è celui des 
Caillots, des cités du nord aux 
résidences du bord de mer, elle 
se donnait en spectacle, savou- 
rait sans retenue la consécration 
de son équipe. Dans son édition 
du jeudi 27 mai. jour historique 
pour la presse locale, le quotidien 
communiste la Marseillaise pou- 
vait titrer «OM, le délire» (1). 


PHILIPPE 8ROU8SARD 


(I) Le Provençal : «On Pâte et le 
Méridional : «Os Tact Eût». 


cinquante-huit matches d'affilée 
sans défaite dans le championnat 
italien, de ses dix victoires consé- 
cutives en Coupe d’Europe, le dub 
de Silvio Berlusconi avait logique- 
ment revêtu les habits de favori. 


Loin de sa superbe du début de 
saison, l’édifice bâti à coups de 
lires et de stars commençait & se 
lézarder. Battu d’avance sur la 
feuille de match, l’OM s’était hissé 
au niveau de son adversaire sur le 
terrain. Les Marseillais ont fait 
mine de ne pas s’en rendre compte. 
Favoris sans le vouloir, sans le 
savoir, ils se sont débarrassés sur 
leurs adversaires dn poids qui les 
avait tétanisés à Ban. Dans l’om- 
bre de l’ogre milanais, ils pou- 
vaient fourbir discrètement leurs 
ambitions. Ils avaient enfin pris 
leur destin dans le bon sens, en 
pensant i défendre leurs chances 
avant de promettre une victoire. 
Dans lenr statut d’outsiders, les 
Marseillais avaient retrouvé l’Inno- 
cence qui manquait à leurs prédé- 
cesseurs dans les compétitions 
européennes. 


Le bonheur 
selon Basile 


Le héros de la fête munï- 
choise. celui par la tète 
duquel tant de bonheur est 
enfin advenu au football fran- 
çais, s'appela Basile BoB. 0 y 
a deux ans, lors de la finale 
perdue des MarseBais contre 
l'Etoile Rouge de Belgrade è 
Bari. 9 avait pleuré. M ercredi 
soir, a e ri. A-t-on jamais 
autant pleuré pour un match 
de football perdu?. A-t-on 
jamais autant ri pour une par- 
tie gagnée? 

Basile Bofi est un bloc de 
passion brute pour le jeu de 
ballon, forcément excessif, 
forcément sublime. Africain 
pour tout dus. Et c’est bien. 
Comme ai le football qui. du 
Hayse) k Bastia, semblait 
devoir toujours crisrafiiser les 
sombres pulsions, les mor- 
bides fureurs d'un monde qui 

dilue ses repéras dans la 
dépression, avait voulu 
apporter sa contribution au 
débat nauséeux sur l'immi- 
gration. Au plaisir partagé, 
on ne demande pas son kten- . 
tiré. Cefie de Basile Boli est 
plurielle, Ivoirien, Français, 
citoyen de ta planète foot, 
.porte-bonheur. Ce n’est pas 

une affaire de code ou de 
carte. C'est (ta coeur qu'il 
s’agit Las émotions de 
Basile BoO partent de li et 
touchent Ih. Blés portent 
symboles. 


Tenir son rang 


par Jean-Jacques Bozonnet 


S UR im coup de tfae. un gosse 
d’immigré (1) a donc 


9 d’immigré (1) a donc 
embrasé ta France, hil a enfin 
trouvé une place dans l’Europe du 
football La victoire de l’Olympique 
de Marseüe met fin è un complexe 
aussi vieux que le Coupe d'Europe 
elle-môme. Dans tes années 50, 
l'élégance du Stade de Reims, le 
football tiré è quatre épingles de 


C'est aujourd’hui chose faite. La 
recette était-elle aussi Inexorable 
quand, bardé des mômes principes, 
un autre capitaine d'industrie, Jean- 
Luc Lagardère, a dû capituler en 
rase campagne, è la tôte des 
troupes du Matra-fladng, cousues 
d'or mais fantomatiques? Tapie 
joué de chance quand un autre 
ambitieux fanfaron, Claude Bez, a 
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suffi è séduire le sort. Dans les pnson. bissant damère lui tm i défi- 
années 70. ta manière «hussarde» dt taige commel estuairede la 
des Verts, faite de cavalcades Gronde (350 millions de francs)? 
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échevelées et romantiques, n'avait 
pas mieux réussi. Les deux clubs 
s'étaient inc&nés devant des monu- 
ments historiques - Real Madrid et 
Bayem Munich - toujours debout 


Aujourd'hui, Marseille est dans 
l'histoire comme le premier euro- 
péen. il lui reste, désormais, è tenir 
son rang. G SMo Berlusconi a pu 
montrer une aussi grande sérénité 


• * 7 ** 

I -ta - ^ 


*1 


aujourd'hui alors que Reims et . après ta défaite, c'est parce que, 
Saint-Etienne ruminent un passé 'des trophées européens, il en a 
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envolé. Manse&e, fort du culot des 
nouveaux riches, a réussi en trai- 
tant d’égal è égal avec lé dub 
réputé ta plus puissant du moment 

Quelques mois après avoir hérité, 
«i 1986. te dub phocéen de Gas- 
ton Oeffsrre, Bernard Tapie nous 
disait déjà ses certitudes d'appor- 
ter te trophée sur la Canebière : 
eCe sport est aléatoire sur une sai- 
son. Sur cinq ans, on peut gommer 
toutes les hwartit u de e. B suffit d’y 
mettre les moyens, de prendre les 
meilleurs, de les mettre dans les 
meiffeuras conditions et c'est le 
Bmgo. Pas besoin d'dtre inteiri- 
gent » (/e Monde du 7 février 
1987). 


déjà gagné, et qu'il en gagnera 
encore. Le palmarès des Coupes 
d'Europe des dubs est te meilleur 
des baromètres de ia santé d'un 
football. Avec ce premier succès, 
la France se hisse au niveau de 
r Ecosse (Celtic Gasgow, 1967), de 
la Roumanie (Steaua Bucarest, 
1986) et de b Yougoslavie {Etoile 
Rouge de Belgrade, 1991). Un nain 
au pays des géants que sont l'An- 
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gleterre (huit titres), l'Espagne et 
i'Hafia (senti. 


- La prophétie a failli se réaliser 
dans- tes temps, en 1991. è Bari. 


fixe rfana un paysage mouvant qu’il 
a redessiné «ns cesse au gré de ses 
humeurs. En fonction d’une obses- 
sion unique : hisser le dub jusqu’à 
cette Coupe d’ Europe-savonnette 
qui avait glissé entre les doigts de 
tous ses prédécesseurs 


fiançais pensaient hors de portée. 
Fatalement, après les errements et 


Fatalement, après les errements et 
les rappels à Tordre, le niveau du 


jeu a monté. Les équipes ont perdu 
l’habitude de s’aventurer H«n« des 


l'habitude de s’aventurer Ham 
Coupes d’Europe comme dans une 
jungle parsemée de pièges et de 
monstres du ballon rond. L’exem- 


Le trophée aura su se montrer 
juste, sinon moral, en récompen- 
sant en premier le seul acteur dn 
football fiançais qui a osé faire de 
sa conquête un objectif proclamé. 
En brandissant l’objet de • sa 
convoitise, Bernard Tapie a ainsi 
atteint le but de sa marche forcée. 
11 a concrétisé la métamorphose 
d’on football français qui l'avait 
suivi tant bien que maL Car der- 
rière l’étalon OM, et son prochain 
record de cinq titres consécutifs de 
champion de France, la charrue 
des clnbs hexagonaux s’est peu à 
peu transformée en carrosse. Non 
sans avoir versé plusieurs fois dans 
Cornière des scandales financiers. 
Avec l’arrivée de Bernard Tapie, 1e 
football français a négocié, plus 
rapidement que prévu, le tournant 
des années de l’argent facile. Le 
président de l’OM a fait sauter les 
derniers complexes, en soulignant 
que la France est aussi capable 
d’avoir ses stars. D a fait cliquer 
des noms célèbres que les clubs 


F ie marseillais est sans doute à 
origine de cette bousculade vers 


l’origine de cette bousculade vers 
les sommets. etuopéens-.(txois demi- 
finalistes cette saison, trois fina- 
listes d’affilée depuis T991). Mais 
la mue n’était pas tout à fait ache- 
vée. 


La méthode 
Tapie 

Car, contre le richissime Milan 
AC, la victoire de TOM récom- 
pense encore l’artisanat et la 
débrouillardise face à l’industrie 
des mastodontes du calcio. Silvio 
Berlusconi peut s’appuyer sur la 
puissance de son poupe financier, 
sur l’argent que rapporte fe football 
à ses sociétés de publicité, pour 
s’offrir des vedettes aux réputa- 
tions établies. L’OM repose encore 
sur les intuitions du patron, les ris- 
ques qu’fi a su prendre pour déni- 
cher des pépites - Chris Waddle, 
Jean-Pierre Papin ou encore le 
buteur croate Akn Boksic, dont ta 
révélation aura cette année coïn- 
cidé avec le renouveau de l’OM - 


l'Italie (sept). 

Malgré les comparaisons forcées 
entre les systèmes Tapie et Ber- 
lusconi, TOM. est loin de ia réalité 
milanaise : ses installations ont des 
allures tiers-mondistes à côté de 
celtes de MHanetio (ta Monde du 
26 mai); le «meilleur public de 
France» fait pôle figure face aux 
73 000 sockts (abonnés) du Mbn 
AC; (e club' phocéen, malgré tas 
méthodes «managériales» de sa 
gestion affichée, dépend largement 
(36 méfions de francs par an) des 
subventions publiques (ta Monde 
du 26 mai), dors que tous les 
clubs professionnels italiens, régis 
de longue date par des sociétés 
par actions, vivent de leurs seuls 
revenus. La situation est similaire 
en. Allemagne où ert Angleterre, où 
certains ckibs sontr soumis è la 
dura loi de'te Bourse. 

La comparaison est encore plus 
cuisante quand on rappelle que te 
Mian AC n'est que l'un des deux 
dubs de la capitale lombarde. 
Comparable par son passé, son 
palmarès et sa puissance, i'Inter 
est actuellement deuxième du 
championnat d'Italie derrière le 
Milan AC... Turin, Rome, Gènes, 
mais aussi Manchester, Madrid ou 
Stuttgart vivent ainsi la dualité de 
deux grands dubs professionnels 
au plus haut niveau. Quant è ('ag- 
glomération londonienne, elle four- 
nit, bon an mal an, six k huit dubs 
à l'éfite britannique. 
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Grand stade 
en question 
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au prix de quelques erreurs - Tre- 
vor Stevens ou Igor Dobrovolski. 
Le système tient surtout à l'omni- 
potence de Bernard Tapie, seul 
maître à bord, qui fait valser les 
entraîneurs au rythme de ses 
colères, qui sait aussi bien fédérer 
les joueurs autour de lui que faire 
l’unanimité contre iuL 


Cette mécanique fragile a su tou- 
cher sa récompense à temps. Car 
depuis cette saison, TOM était sur 
le point d’être englouti par la 
vague des nouveaux dubs fiançais, 
sur laquelle il avait surfé jusqu’à 


présent. Le PSG, soutenu par 
Canal Plus et ta Ville de Paris. 


Canal plus et la Ville de Paris, 
commence à imposer des méthodes 
encore plus {mâches du modèle ita- 
lien. Et le patron de TOM 
connaîtra davantage de problèmes 
pour suivre cette grosse machinerie 
fi na nc ière. Bernard Tapie a égale- 
ment atteint son but. au moment 
où son groupe semblait prêt à écla- 
ter, où de plus en plus de joueurs, 
exaspérés par ses méthodes, annon- 
çaient une nouvelle série de 
départs. 

Le triomphe de Munich arrive 
surtout pile pour bâiltonnér les 
sceptiques, faire taire les critiques. 
Il va surtout replacer Bernard 
Tapie à la place qu’il affectionne : 
au centre des micros et des camé- 
ras, qui ont déjà déferlé sur 
Munich et Marseille. L’ancien 
ministre de ta ville, député des 
Bouches-du-Rhône, ne devrait pas 


En France, derrière Marseflle, seul 
te nouveau PSG, porté par Canal + 
et b VUte de Paris, montre tes pré- 
mices d'une or ga nisation véritable- 
ment «entrepreneuriale» de dimen- 
sion internationale. L’AS Monaco 
vit sur ia cassette princière, devant 
des tribunes vides. Les dubs for- 
mateurs comme Nantes et Auxerre 
vivotent en faisant te commerce de 
leurs jeunes talents. Las autres 
sont presque tous dans te coSma- 
teur de la nouveHe Direction natio- 
nale de contrôle de gestion, mise 
en place par tes autorités du fbot- 
baB profe ss ionnel pour prévenir les 
faillites tes (Xus tonitruantes. 

Même si toute la France s'est 
prise de passion pour cette finale 
de Munich, te pays n'est toujours 
pas une vraie terre de football. 
C'est en partie pour cette raison 
que nos stades ont été épargnés 
par le hooliganisme. Mais c'est 
aussi pour cela que construire un 
grand stade en vue de la Coupe du 
monde de 1998 est une affaire 
d’Etat, qui tétanise politiques et 
financiers. Les 80 000 places du 
stade San Siro è MBan, efles, sont 
bien gamfes tous tes dimanches 
après-midi. 
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S te signe indien a été vaincu per 
les Marseillais, la place des dm» 
français n'est pas pour su tant 
réservée au banquet des grands du 
footbafl. I faudra d'autres exploits. 
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beaucoup rechi^ucr à monter snr métenges de com s de poker s* * 
1 estrade que vient de lui édifier fbfie, d'autres soirées d'émotion et 


son équl{>e. Et il pourrait nourrir 
ses ambitions électorales, ses vues 
sur la mairie de Marseille, de ce 
regain de notoriété. La ville u’aime 
rien tant que de se reconnaître 
dans le miroir que lui tend Ber- 
nard Tapie. Celui d’une équipe qui 
aura su aller an bout d’une quête 
dont il a été le premier à penser 
qu'elle pouvait aboutir. 

JÉROME FENQGUO 


faite, d'autres soirées d'émotion st 
de délire, pour espérer figurer 2 
nouveau, è court terme, au palma- 
rès' d'une compétition eistpéenne. 




. (1) Ni a 1987 à prit d’Abid- 
; an. Baille Boli ert irrité» Fraqg 
ça 1980 tortqne son père. R mcti o no da 
de prrifee, a été muté à ftmbawêc “ 
ÇAte-d'lvoin à Pari».'Apïèi set éBwts 
dans Téqaipe des cadet» ta 
Romainville (93), il est entré sa ceattf 
de fanoanon de TAJ Amme tn P 8 * 
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Apfteavoir longtemps nâgifgé 
l'art contemporain, l'Etat et les 
collëctfuités locales ont muW- 
plîé/ depuis une décennie, les 
Mtiaâves | h Monde du 25 mai]. 
Alors que lee écoles de beaux- 
arts s'interrogent sur leurs mis- 
sions et leur pédagogie j/e 
Mondé W 26 rnefl, les artistes 
s'aperçoivent qu'il leur est de 
plus en plus difficile de trouver, 
à Paris' surtout un atelier où 
exercer letr talent (fe Monde du 
27 mai).' Le dernier volet de 
cette série d'artfdes sur * l'art 
et rEtet» s'essaie à un bilan 
des Fonds régionaux d'art 
contampprain. 

Le sigle est barbare ^et suscité les 
jeux de mot faciles - # Fric-PRAC », 
«les FRAC craquent», aies fiasques 
des FRAC». L'ironie -finit par aga- 
cer. Certains rêvent de changer l'in- 
titulé pour améliorer l'image d’une 
institution souvent mise en cause 
mais qui est toujours en place après 
onze ans d’existence. 

. Les fimds régionaux d’art contem- 
porain (FRAC) ont été 'créés en 
-1982, quand. Jack Lang entamait 
son premier mandat rue de Valois. 
Leurrée est~ d’acheter des 'œuvres 
contemporaines dans le domaine 
des arts plastiques, autant pour sti- 
muler le .maôrdié <fe la création que 
pour promouvoir les esthétiques 
nouvelles auprès d’un putriie tqpd- 
naL n en existe un dans là phôart 
des . légion» de France; Les censeurs 
ont .vite Eût de les assimiler à vingt- 
quatre clones bureaucratiques, 
manipulés par rEtaL Comme ils ont 
dépensé ^pom’ Lewis acquisitions près 
de 170milfions.de finies (£>, d’au- 
tres voix s'indignent de ces adiats, 

’• filous semblables et sans audace ». 
Les critiques les plus indulgents esti- 
ment que les FRAC font vivre 
artistes et galeries, alimentent quel- 
ques musées çt centres if arL Mais 
• d’autres rappellent que -ces fonds 
n’ont pas üut avancer la promotion 

*"^it n i tVf jn tant" 
d’opprobre ?- -Dort-on regretter sa 
naissance? Four la comprendre, il 
faut avoir en tête les. mots d’ordre 
de répoqim {«Diffuser à tout prix èt 
porter en tous lieux la bonne parole 
de l'art contemporain»), mais aussi 
Pétai du paysage artistique. «Nous 
sortions d'un disert», se souvient. 
Jacques Oudot, vice-président du 
cxnrëfriéjpona], adjomt-aù maire de 
Lyon (sans étiquette) chargé de ta 
culture et président du FRAC 
Rhône-Alpes. «Pendant trente ans, 
la France a . préjiri construire des 
piscines et former des nageurs. Elle a 
complètement occulté les arts ptasti- , 
ques.» Une opinion partagée par 
Frédéric Paul, directeur du FRAC 
limousin : «LeJbssé s'élargissait de 
plus en plus entre ks artistes et le 
public.» Que faire? S'appuyer su- 
ies 'musées 1 «Trop conservateurs », 
répondait-on rué de Valois. 


Ünedécmiie 
de conflits 


n - fanait donc créer quelque chose 
de nouveau. Alors directeur du ser- 
vice de la création artistique aû 
ministère de la culture, Bernard 
Anthonioz à jeté les bases des 
FRAC en s’inspirant du vieux 
FNAC (Fonds national d’art 
contemporain, créé en 1875), dont il 
avait été. le patron. L’idée fut 
concrétisée par Claude Mollard, 
alors délégné aux arts plastiques au 
ministère de la culture, qui consta- 
tait Texistenoe dVon espace entre la 
nalssance .dè l'autre dans l'auBer de 
l'artiste et sa reconnaissance histori- ■ 
que». Ce fameux espace,, qui préoc- 
cupe tant de jeunes artistes, devait 
être comblé par les FRAC, avec 
leurs structures souples, légères 
(deœc à quatre personnes), dans cha- 
cune des régions de France; char- 
gées d’acheter des oeuvres, puis de 
us faire connaître. 

Les régions se sont alors lancées ■ 
rf«n« une frénésie d'acquisitions, 
avec un budget de 27 millions de 
francs la première année et de 
34 millions la deuxième. Des Struc- 
tures, le phu souvent associatives, 
ont été misas en plaoç financées à 
moitié par l’Etat et par les conseils 
régionaux. Le premier donne pour 
acheter, le second gérerait le fono- 
tionnément Un comité technique 
(composé de spécialistes) propose 
les œuvres, et' fc conseil d’adminis- 
tration (essentiellement des élus 
locaux) les accepte, pu non. Le 
représentant du ministère de la 
culture dam la région a joué un rôtei- 
très influent, surtout dans les pre- 
mières années. Pour "coiffer" te ^tout, . 
des politiques - et pas n'importe , 
lesquels - les président ; Valéry Gis- ' 
cara d’Estàint en Auvergne/ MSdid - 
Ddebarre dans le.Nord^awte-Cs* 


lais. Au milieu de tout cela, le direc- 
teur du FRAC essaye, tant bien que 
mal, de tirer son épingle du jeu. 

Tâche d’autant plus nmiaîA que 
le terrain était vierge; et les élus peu 
préparés à «digérer» des avant- 
gardes. D’où les innombrables 
conflits, quiproquos, débats, change- 
ments dépoli tique et de personnes 
qui ont mis en péril les FRAC 
durant la dernière décennie. 
Conflits entre l’Etat et les régions, 
les élus et les spécialistes, Je direc- 
teur et te représentant du ministère, 
le directeur et le président. Sans 
parler des musées, dont beaucoup 
ont «snobé» ces intrus venant chas- 
ser sur leurs terres. Pourtant, seul te 
FRAC de l’Ile-de-France a connu 
une crise déterminante. En désac- 
cord avec la politique d’achat de ce 
dernier, FEtat a fim par se retirer en 
1985, laissant la région gérer seule 
son fonds. 

e Comment développer une vrai 
politique d’achat avec à sa tête un 
ébl qui, souvent, méconnaît l'art 
contemporain, peut céder à des pres- 
sions et favoriser Tachai d'artistes 
trop à ta mode ou trop rigiona- 
Ibtes?», demande François Barré, 1e 
délégué aux arts plastiques au 
ministère de la culture La question 
mérite certes d’être posée, mais 
s’est-on donné la peine d'informer 
ces ans? Bien souvent, ils ont été 
amenés à prendre une décision - 
achat ou rems - à la seule vue d'une 
diapositive, sans connaître ni l'ar- 
tiste, ni son œuvre, ni sa cote. 

. L’âu a-t-il tes moyens, dnnu ces 
cond i tio ns de contredire è ceux qui 
savent»! Jacques Oudot évoque les 
premières années du FRAC: «Je 
me souviens d'une exposition orga- 
nisée à Chambéry autour du mouve- 
ment arte pavera. L'actuel ministre 



armatures qui se sont vite transfor- 
mées en centrales d’achat pour ali- 
menter les musées existants? Cer- 
tains FRAC ont su définir une 
«spécialité» : le destin en Picardie, 
l'architecture pour le Centre; -l'abs- 
traction «dure» en Bourgogne, la 
peinture classique en Ile-de-France, 
le verre en Haute-Normandie. Une 
dizaine ont choisi la photographie : 
un médium peu cher, léger, aussi 
facile à conserver qu'à diffuser. 
Dans ce domaine, le Limousin a 
entrepris un beau travail d'édition. 
Mais la majorité des coïtectious sont 
constituées de «compromis», sans 


Les artistes les plus prisés par les FRAC 


François Moreüet..^. — 22 1 832 696 

JeanHelion 15 . 1 650 000 

■Christian BohamkL._ r «34 j-» r.: ■ 1630 000. 

Giuseppe Penaae^;....^ • . 25 . 1 435 000 

Tom Granti .r.:..ÏÏ!l • ■ - 11 i 393 000 " 

Jeff Wall 5 ■ . 1 340 384 

Pierre Soulages........ 9 1 308 500 

NiekTorow™........ 7 1 255 000 

Jean Lie Gac» ; 21 1 252 500 

Antoni Tapies _ 20 . . 1 141 584 

Olivier Debré — ....... 23 1 131 660 

Gérard Gasiorowski 14 1 115 000 

Michelàngefo Pistoletto„ 14 1 089 000 

Ulrich Ruckriem. 6 1 075 000 

Simon Hantai.'. 8 1 070 247 

Mario Mexz 6 1 065 745 

DanGraham.™ J 10 1 055 487 

Jean Dubuflet. — — 6 1 045 000 

- Imi Knoebel i — 7 1 019 248 

• Pierre Alechinsky 17 1 008 500 

Gérard Garouste 19 989 998 

Bertrand LavierJ.^ — 18 986 000 

Daniel Buren. 8 945 965 

Jeun Degottex 17 940 280 

John Armleder . Il 926 046 

Sigmar FoOæ,»»»...;...».. 3 920 000 

François Bouillon 67 910 000 

SolLewitL-. 15 901 069 

Pierre BuragHo.. — ... 28 899 828 

Gerhard Ridrter 6 879 356 

. fScurm VidBœTMOBum) 

Dan 0 ce tableau figura la data dm artistes les plus prisés par les 
fonds régionaux d'art, contemporain (FRAC), an fonction du mon- 
tant des œuvres qui leur ont été achetées. Certains chiffres ns sont 
pas totalement actualisée. François Bouillon et: dans une moindre 
mesure, Gérard Garoftste sont essantieOement représentés par des 
dessins, ce qui explique le nombre élevé d'œuvres répertoriées. 

de l'environnement, Michel Barnier, axes précis, effet pervers d’une pro- 
arrive. A la vue des matériaux cédure d’achat où trop d’interve- 
assemblis, grillages et morceaux de nants se bousculent, chacun 
bois, U est resté fort perplexe. Mas prêchant pour sa paroisse. Tout en 
personne n’a pris la peine de répon- possédant dès pièces de très haut 
dre à ses questions. Le milieu de niveau (Cari André, Boltanslti, 
l'art, a souvent répondu à la Blais, Raysse, Tosani, Gruham), la 
demande du public, et des élus par collection Rhône-Alpes est l’arché- 
des théories ésotériques et des dis- type de ces collections « fourre- 
cours terroristes.» Et Jacques Oudot . tout». 

de rappeler qu'il n’est pas aisé de A examiner ks neuf mille œuvres 
faire comprendre & un élu qu’un qui ont été achetées par les vingt- 
ray on de lumière éphémère vaut quatre fonds, deux tendances se 


S'ils ont été créés sur le même 
modèle,' s'ils fonctionnent à peu 
près de la même façon, s’ils portent 
le même nom, les FRAC sont pour- 
tant fort différents les uns des 
autres : statuts, histoires, moyens 
financiers, choix, profils, tout les 

H B y a les «gros» FRAC 
Bretagne, Rhone-AlpesV et 
tits» (Auvergne, Pottou-uia- 
rentes. Centre, Corse). Rhône-Alpes 
possède nn fonds de mille, œuvres, 
celui de la Corse une centaine à 
peine. Ccrtems ont milieu d'exposi- 
tion, et d'autres pas. Les uns ont du 
succès, d'autres sont eh panne 
celui 'de Lorrain^ par exemple, una- 
nimement considéré comme «un 
FRAC à la traîne», et qui n’a d'ail* 
leurs jamais en de directeur-. 

Sur te plan administratif; on peut 
se demander s’il fallait créer des 
structures identiques dans des 
.régions, très différentes : l’art 
contemporain était déjà fort bien 
défendu en Rhône- Alpes et en De* 
dcFrence ; fallait-il y implanter des 


axes précis, effet pervers d’une pro- 
cédure d’achat où trop d’interve- 
nants se bousculent, chacun 
prêchant pour sa paroisse. Tout en 
possédant dès pièces de très haut 
niveau (Cari André, Boltanslti, 
Blais, Raysse, Tosani, Graham), la 
collection Rhône-Alpes est l'arché- 
type de ces collections «fourre- 
tout». • . 

. A examiner ks neuf mille œuvres 
qui ont été achetées par les vingt-, 

3 uatre fonds, deux tendances se 
égagent : d’un côté, des œuvres 
■ signa» d’artistes à la réputation 
locale ou liés à la région et, de 
l'autre, une pléiade d’artistes, sou- 
vent les mêmes. Fiançais et étran- 
gers, de stature internationale. Au 
total, deux mille cent noms diffé- 
rents figurent dans les fonds des 
FRAC, ce qui, a priori, infirme 
l’idée tenace selon laquelle aies 
FRAC ont tous acheté la même 
chose», A leurs débuts, ils ont 
plutôt «accumulé» des œuvres peu 
chères (moins' de 10000 F pour la 
plupart). Plus de la moitié des 
achats ont été effectués dans les 
années «fastes», 1983-1985. 
Aujourd’hui, les FRAC sont plus 
«regardant», achètent moins et 
«abtent» plus r des œuvres èmblé- 
ïfctoÇPB?, plus chères « de notoriété 
internationale. 

Mais rares sont les FRAC qui ont 
pris te mque de partir à la décou- 
wrtede jeunes artistes. D’aflkum le 
«iut-pàrade» des achats Indique 
.nettement la consécration des 


et Tremlett en Picardie, Allan Mc 
Collum en Bourgogne, Franck Stella 
et Bob Morris en Lorraine, Richard 
Deacom en Pays de la Locré, Zorio 
en Champagne-Ardenne. 

Ainsi en arrive-t-on à on para- 
doxe : établis dans les régions, dans 
des villes de province qui ont été 
jadis des pôles artistiques auto- 
nomes, avec leurs écoles, leurs 
styles, leurs mécènes et leurs collec- 
tionneurs propres, tes FRAC contri- 
buent motos a réactiver une vie cul- 
turelle peu à peu tombée eu 
décadence à partir de la seconde 
moitié du vingtième siide qu’à 
répandre un modèle - modèle pari- 
sien ou international. De là le risque 
d’un conformisme esthétique de 
plus en plus laidement partagé, 
décidé par un petit nombre de spé- 
cialistes qui disperse dans toutes les 
régions les échantillons d’un goût 
qui est celui, dans la plupart des 
cas, du plus petit dénominateur 
commun. 

Une fois achetées, que faire de 
ces œuvres? Où les montrer, et 
comment? Ces questions sont 
désormais fondamentales. Elles rap- 
pellent les autres missions des 
FRAC : conserver, restaurer, expo- 
ser, diffuser, publier. Certes, les 
expositions sont nombreuses -, plus 
de sept cents en dix ans, - mais à 
qui s adressent-elles? Les réponses 
sont évasives : * Recevoir trois per- 
sonnes par jour, c'est un problème 
auquel sont confrontés beaucoup 
d’entre nota», avoue Frédéric Paul, 
du FRAC Limousin. Comme les 
Deux dont fls disposent sont rare- 
ment accueillants, et souvent mal 
situés, ils saut peu identifiés par le 
public. Même le FRAC Champagne- 
Ardenne, qui possède un fort bel 
espace (1 200 mètres carrés), 
implanté dans ranci en collège dés 
jésuites de Remis, n’est pas signai* 
en ville, ni devant la porte d’entrée. 
Comment, dans ces conditions, se 
faire connaître? 

Arriver à faire venir le public est 
déjà un tour de force. Lui faire 
apprécier ce qu’il voit en est une 
autre. Voilà pourquoi, dans la plu- 
part des FRAC, on n’a airiourd hui 
qu’un mot i la bouche : pédagogie 1 
Comme en Languedoc-Roussilion, 
où te nouveau directeur, Ami Barak, 
projette pour la rentrée une ambi- 
tieuse politique de sensibilisation 
dans les lycées. Politique déjà prati- 
quée dans la répon Nord. Au 
FRAC Rhône- Alpes, le temps des 
acquisitions tapageuses est révolu. 
Place au travail en profondeur : 
Marie .Lapabs, «une femme de ter- 
rain», selon Jacques Oudot, a été 
nommée à sa tête pour cette qualité. 
EDe veut renouer avec le tissu cultu- 
rel de la légion, « retrouver un esprit 
moins élitiste, aider les jeunes 
artistes pour favoriser la compréhen-. 


en faisant défiler la reproduction 
des acquisitions sur l'écran de 
Vîdeomuseum, on constate aussi 
que les FRAC ont souvent acheté 
des œuvres mineures par rapport à 
la production des artistes. 

La collection du FRAC Nord, une 
des meilleures, est exemplaire. Sur 
tes cent soixante-dix artistes repré- 
sentés, on trouve les grands noms 
des vingt-cinq dernières années, 
représentant tes principaux courants 
internationaux : Buren-Mosset-To- 
roni-Parm entier en France, Arte 
povera en Italie, ait minimal aux 
Etats-Unis, néo*expressionnisme en 
Allemagne. « Cela dénote une cer- 
taine frilosité de notre part, 
reconnaît Caroline David. Il est vrai 
qu’aucun FRAC n’a, jusqu'à présent, 
contribué à faire découvrir un jeune 
artiste.» Le président, Michel DeJe- 
barre, est pmdent : «Si, parmi nos 
achats, 20 K passent à la postérité, 
alors nous aurons fiât du bon tra- 
vail.» Il est facile de repérer les 
œuvres emblématiques de certains 
FRAC : Jean Hélion et Haim Stein- 
bach en Bretagne, Dan 'Graham en 


sion de l’art contemporain. Des 
directeurs de FRAC ont trop pensé à 
leur carrière, à faire des expositions 
monographiques, ou fantasment sur 
la création d’un musée : ce n’est pas 
notre mission, f 

Mais la diiTurion implique de 
multiples déplacements dans les 
vdles, villages, écoles, etc. Beaucoup 
d'œuvres en souffrent. On peut 
même s'interroger sur l'opportunité 
d’acquérir des œuvres monumen- 
tales, fort intéressantes mais intran- 
sportables. Les coDections du FRAC 
Lorraine sont entassées dans des 
conditions précaires au Musée 
d'EpisaL Des élus empruntent, de 
temps à autre des pièces pour mon- 
ter des expositions improbables. Le 
transport se faisant en dépit du bon 
sens, des œuvres ont été perdues, 
d’autres détériorées. 

Les FRAC englués dans des pro- 
blèmes locaux, n’ont pas toujouis eu 
tes moyens d’une ambitieuse politi- 
que de diffusion. Quatorze FRAC 
seulement disposent de lieux d’ex- 
position et encore beaucoup de 
ceux-ci sont-ils médiocres - 
A' « obscurs lieux de Stockage », 
affirme l’artiste Jean-Luc Vilmouth 
- même si des efforts ont été faits, 
puisque la gestion et le fonctionne- 
ment sont passés, en gros, de 5 % au 
début des années 801 plus de 50 % 
du budget 

Rares sont les FRAC qui ont des 
réserves impeccables, comme en 
Picardie. Elles sont même souvent 
indignes. « On peut aussi parler de 
l’étal des réserves dans les musées », 
répliquent plusieurs directeurs. 
Celles du FRAC Champagne-Ar- 
denne ont été inondées trois fois, et 
des œuvres de John Hilliard, Fran- 
çois Martin et Jean-Pierre Bertrand 
ont été endommagées. En Haute- 
Normandie, parmi ses deux cent 
cinquante œuvres, on trouve un 
beau Joan Mitchell de la série la 
Grande Vallée (acheté 360 000 F et 
aujourd'hui estimé 800 000 F) qui 
est enseveli dans un local insalubre, 
sans aucune condition de sécurité. 


« Outil pédagogique » . 
ou musée 

Trois FRAC ont pourtant réussi à 
équilibrer une politique d'acquisi- 
tions originales et de diffusion 
active. La Picardie doit beaucoup à 
la personnalité de son directeur, 
Yves Lecointre. Celui de Bretagne, 
qui a créé un «réseau» entre l'en- 
semble des lieux voués à l’art 
contemporain, est en voie de deve- 
nir un véritable musée. Les Pays de 
la Loire ont mis en place une politi- 
que d’atdiera ; cent vingt artistes y 
ont travaillé durant tes mois d’été. 
Longtemps cité en exemple, ce 
FRAC est en passe de trouver un 
nouveau lieu d'accueil, mais son 
rapprochement avec le Musée de 
Nantes est différé. 

Aujourd'hui, les FRAC ont à 
choisir entre deux philosophies : 
devenir un « outil pédagogique», 
selon François Barré, au service des 
écoles, des municipalités, des cen- 
tres d’art (Picardie, Nord); ou se 
transformer en musée (Bretagne). 
En Rhône-Alpes, une bonne partie 
des œuvres sont déjà dans les 


musées de la région, les autres ali- 
menteront le lueur musée d’art 
contemporain de Lyon que doit 
construire Renzo Piano. Le FRAC 
Nord - qui devait, ce mois-ci, 
gagner Dunkerque, devra attendre 
deux ou trois ans. D est condamné à 
occuper des locaux «précaires et 
provisoires» dans l'agglomération 
fiUoise. En revanche, la collection de 
Midi-Pyréaées rejoindra bien les 
anciens abattoirs de Toulouse le 
14 juin prochain et devrait, d'ici 
trois ans, former un ambitieux pôle 
artistique avec un centre d’art et un 
musée. Quant au FRAC Languedoc- 
Roussillon, il pourrait rejoindre 
Sète. 

D’autres pensent surtout à survi- 
vre. Le bilan de la Haute-Norman-' 
die est pour le moins négatif : un 
jeune directeur (Paul Cabou) désap- 
pointé, pas d’acquisition depuis 
1990 (alors qu’il y a 585 000 francs 
de bloqués), pas de lieu d'exposi- 
tion, des réserves indignes. Certains 
annoncent même la fin de ce FRAC 
pour septembre : «Cesi vrai qu'il ne 
marche pas, mais c'est le cas de 
nombreux FRAC de France, se 
défend la présidente, Annick Ruuy 
(UDF). Nous avons trop acheté des 
artistes internationaux à des prix 
fous. Nous allons recentrer le FRAC, 
en septembre, sur la promotion de 
jeunes artistes régionaux. » 

Reste que, pour la plupart des 
responsables, le bilan des FRAC est 
positif, ils ont été un appréciable 
ballon d'oxygène pour le marché de 
l’art. «Plusieurs artistes en ont bien 
profité, certains ont même bâti leur 
réputation grâce à eux», disent à 
mots couverts de nombreux direc- 
teurs. Pour tes galeristes, essentielle- 
ment parisiens, le bilan va dans le 
même sens, puisque 62 % des acqui- 
sitions ont été effectuées chez eux. 
Enfin, en dépit de leurs imperfec- 
tions et de leurs limites, ils ont 
contibué à familiariser un public 
non négligeable - et des élus - avec 
l'art contemporain. Ce n’est déjà 
pas si maL Même Bernard Ceysson, 
responsable du Musée d’art 
moderne de Saint-Etienne, qui était 
un des plus virulents pourfendeurs 
des FRAC, a changé d’avis : «Je 
craignais que ces fonds fassent 
oubua ■ les grosses lacunes en an du 
vingtième aède dans nos /muées: Je 
reconnais qu'ils ont fait bouger les 
régions, les villes Les collections se 
sont enrichies et des responsables de 
qualité se sont affirmés. Maintenant, 
je ne suis pas sûr qu'il faut des 
musées d'art contemporain partout 
en France.» 

Mais ces FRAC ont-ils contribué 
à promouvoir les artistes dont on 
pariera demain? L’avenir le dira. 
« Les FRAC sont tout simplement 
les reflets de leur époque, constate 
François Barré, avec ses engoue- 
ments, ses oublis et ses points aveu- 
gles» 

MICHEL GUERRIN 
et EMMANUEL DE ROUX 


(1) La plupart des chiffres de celte 
enquête émanent de Videomuseum, une 
association qui rassemble, dam; une ban- 
que de données informatique associée à 
un vidéodisque, l’ensemble des données 
des collections publiques françaises du 
vingtième siècle. Videomuseum, p«met 
acmellement de consulter et de visualiser 
40 000 ouvres. 


Relever un plat mexicain 
ça demande 
un minim um d’effort. 
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CULTURE 


MUSIQUES 


Les onze noubas de M. Raïs 

Remtre arec le mate de la musique mbo-anàlouse avant m passage à l’Mtat à monde arabe à Paris 


F tS 


de notre envoyée spéciale 

A quelques mètres de l'église 
catholique, dans la ville «nouvelle», 
la Fès coloniale bâtie sous le protec- 
torat français au début du siècle, le 
conservatoire de musique coule des 
jours tranquilles. Loin des mosaï- 
ques et des splendeurs surchargées 
des medersas, pour certaines six ou 
sept fois centenaires, construites au 
cœur de Fès-el-Bali (Fès l'ancienne) 
pour loger les étudiants d'universités 
prestigieuses, le conservatoire est un 
alignement de petites pièces froides, 
cimentées et nues. Cest pourtant ici 
que se transmettent des traditions 
musicales nées lors de la fondation 
de Fès par Idriss II, au neuvième 
siècle. 

Le soir tombant, on prend le frais 
au bord du jardin du conservatoire. 
Une envolée de piano, une mélodie 
jouée au violon, un chant : quatre 
cents élèves fréquentent l’école qui 
dépend du ministère marocain des 
affaires culturelles, et dispense des 
classes de solfège, de piano ou d'har- 
monie. Pour une centaine d'entre 
eux, elle amène au dur apprentissage 

- un minim um de dix ans - de la 
musique arabo-andalouse. Assis sur 
le seuil, un vieil homme paisible 
regarde le temps passer d'un œil 
amusé. A quatre-vingt-un an, el 
Hadj Abdelkrim Raïs est un vieil- 
lard digne, presque comblé. Cette 
ville, dont il écoute les rumeurs, 
appuyé sur sa canne, il l'a vu chan- 
ger mille fois de visage tout en res- 
tant elle-même. De quoi pourrait-il 
s'étonner encore? 

Interrogé sur les bouleversements 
musicaux qui se sont produits en 
soixante-quinze ans de carrière, 
Raïs, le joueur de rabab (une vielle à 
deux cordes en boyau de mouton et 
un archet en crin de cheval), le chef 
d’orchestre prestigieux, répondra 
volontiers par un regret : « On 
mange aujourd'hui moins bien 
qu'hier. Les tagines ont perdu de leur 
goût.» Le rapport est plus étroit 
qu’il n’y parait. La musique anda- 
lonse sert les nuits de fêtes - 
mariages, circoncisions, banquets 
familiaux. Le vieux maître, qui 
dirige ce conservatoire depuis qu'il 
l’a fondé en I960, a hérité son 
savoir d’un plus savant que lui, 
Mohamed El Brihi, grand virtuose 
de la musique arabo-andaloiise, dis- 
paru en I94S, et qui fut également 
son beau-frère. «La musique m'a été 
donnée», livrée à domicile, explique 
Abdelkrim Raïs, visiblement en paix 
avec Dieu et les anciens. Dans les 
trésors exhibés par le Hadj (titre 
réservé aux pèlerins de la Mecque), 
il y a cette grande photographie jau- 
nie, griffonée par la main innocente 
d’un enfant, prise un jour de 1939. 
Raïs a vingt-sept ans, l’air étonnam- 



Abdelkrim Raïs, joueur de rabab. 


enseigne. Après, il faut être digne de 
lui, de la confiance qu’il met en nous 
sur tous les plans. » Etre conforme 
au modèle, être à la hauteur : un 
souci dominant qui explique com- 
ment des arts aussi élaborés ont pu 
traverser les siècles en gardant 
charme et verdeur. 

Le balancier 
des émotions 

A la fin du quinzième siècle, les 
rois catholiques sont parvenus i 
bouter juifs et musulmans hors du 
royaume d’Espagne. Grenade chute 
la dernière, et, peu à peu, ces Anda- 
lous devenus parias se réfugient au 
nord de l'Afrique. Ils ramènent dans 
leurs bagages la légende de Zyriab, 
le «merle noir», symbole du raffine- 
ment et de l'intelligence esthétique. 


ment jeune et fier, n joue de Foud, 
le luth oriental, sous le regard noir 
d'El Brihi, concentré, ombrageux, la 
lippe sévère, n Aujourd'hui, c’est lui 
qui regarde comme ça». commente 
une jeune élève, qui précise sa rela- 
tion au maître : «On doit l’imiter en 
tout. C'est un lien JUiaL il ne com- 
mande, ni ne réprimande, il 


persane, 

822 S Cordoue à la cour du souve- 
rain omeyade Abd al-Rahman II . 
Disciple d'ishaq al-Mawsilli, le 
grand maître de l'école de Bagdad, il 
invente un nouvel art musical, où se 
croisent les influences indo-persanes 
et grecques, où l'art juif finira par 
rejoindre celui des troubadours espa- 
gnols. Un formidable creuset d où 
sortiront vingt-quatre suites musi- 
cales complexes, les Noubas, que 
Zyriab aura pris soin d’adapter aux 
heures du jour ou de la nuit, aux 
mouvements des planètes, à l'entre- 
lacs des sentiment^ amoureux et au 
balancier des émotions, 

Zyriab était fin cuisinier. Il laissa 
d’inconcevables recettes, consignées 
dans un manuscrit conservé à la 
Bibliothèque de Valence, en 
Espagne. Il ajouta une cinquième 


corde au luth et il utilisa le premier 
un splectie (un bec d'aigle) pour en 
faire sonner les cordes. Quant aux 
noubas originelles, on en sait peu 
sur leur compte. Sans doute solide- 
ment établi depuis le Moyen-Age, le 
répertoire (au Maroc aujourd'hui, 3 
reste onze noubas) n'a pratiquement 
pas varié depuis le dix-huitième siè- 
cle (1). En reprenant en 1945 le 
flambeau du maître défunt, le Fassi 
Abdelkrim Rais s’était juré d’être à 
la hauteur de sa ville : joueuse, mais 
â cheval sur les bons principes; 
active, mais indéfectiblemcnt atta- 
chée à son héritage culturel Quand 
â Rabat, i Tanger ou à Tetouan, des 
chefs d'orchestre d’un nouveau 
genre vont ajouter des pianos et des 
instruments a vent au noyau dur des 
musiciens andalous (tambourin tar, 
cythare sanlour. vielle rabab, luth 
oud. violon, violon alto, chant), Raïs 
va s'accrocher becs et ongles à 
l'équilibre des sons. 

Pour souligner l’importance des 
rythmes dans la musique andalouse, 
qui en compte cinq, Abdelkrim Rds 
appelle un joueur de derbouka (per- 
cussion) en renfort. Délivré des 
contraintes, le tambourin tar peut 
ainsi improviser avec élégance. El 
Hadj double les instruments, et Tor- 
chestre el-Brifai compte bientôt qua- 
torze membres, au lieu des cinq tra- 
ditionnels. Fragile, souvent perdu 
dans un orchestre où deux chan- 
teurs, quatre violons (un instrument 
vraisemblablement apparu au Maroc 
vers le dix-huitième siècle) et deux 
ouds s'amusent à broder séparément 
sur une mélodie unique, le rabab, 
réservé au chef, joue pourtant le rôle 
de colonne vertébrale. La musique 
andalouse aime la durée. Il faut 
tenir. «J'ai augmenté le nombre des 


musiciens, affirme Raïs, car pour 

jouer dix heures d’affilée dans une 
soirée, c’était moins fatigant» Autre 
explication: «Beaucoup de musi- 
ciens étaient sans trayait Je voilais 
que tous aient un cachet, je les ai 
donc invités à jouer, j* 

Les derniers maîtres de la musi- 
que andalouse, revendiquée aujour- 
d'hui comme le patrimoine «classi- 
que» maghrébin, disparaissent les 
uns après les autres, sans avoir tou- 
jours eu le temps de former d’éven- 
tuels successeurs. Disques et cas- 
settes de bonne qualité sont rares. 
Grande première, et travail de titan, 
l'enregistrement intégral des onze 
noubas marocaines, soit (dus de qua- 
tre-vingts heures de musique, a été 
menée à bien l'an passé, par la Mai- 
son des cultures du monde de Paris 
i la demande du ministère des 
affaires culturelles marocain. De son 
côté, Mohamed Briouel, le «fils» 
musical cTAbdelkrim Raïs, violoniste 
dans l'ensemble el-Brihi et directeur 
du Groupe national de musique 
andalouse, qui regroupe les meilleure 
musiciens du pays, a entrepris leur 
notation musicale. Pour le moment, 
une seule nouba a été publiée (2). 
«C'est bien dommage», regrette 
Abdelkrim Raïs, qui sent le temps 
lui filer dans les doigts. 

Sous les oliviers, le thé & la 
menthe est servi Un homme passe, 
qui boise la main du Hadj dont le 
regard se perd. Cet été, l'ensemble 
el-Brihi jouera «pour les grandes 
familles », parfois jusqu’à six jours 
par semaine. Les amateurs, ceux qui 
savent les onze poèmes sur le bout 
des doigts, à commencer par la pre- 
mière nouba, Ramaf-al-Maya, 
dédiée au prophète Mohamed, recu- 
leront ou avanceront la date de leur 
mariage pour être sûr qu'il soit célé- 
bré sous les auspices d’Aldelkrim 
Raïs. Dans le fond de la oour, sur 
une table d’école, une très jeune fille 
bat le rythme en chantant les beau- 
tés de l'amour et la douceur du rai- 
sin. Fès résiste. 

VÉRONIQUE MORTA1GNE 


(1) Ou pourra consulter i ce sujet les 
travaux de la Scota Cantonna Basilienâs 
et de l’Institut de musicologie de Bile 
sur la « musique méditerranéenne et 
musique du Moyen Age», dont a été tiré 
un CD Andalu sù ut Mûrie Fram Morvan, 
avec Abdelkrim Raïs et l’ensemble de 
Fis. I coffret de 2 CD BMC Garnies 
GD 77241. 

(2) Editions Haj Abdelazïz Hilmi 
Rabat Textes en arabe. 

► Les 27. 28 «t 23 mai à 
21 heures. Institut du monde 
arabe, 1, rue des Fossés-Sa int- 
Bemard. tôt : 40-51-38-38. 

► Discogr a phie : B Hadj Abdel- 
krim Rida : Roc, musique dessi- 

ue andalou-maghrébins , 1 CD 
cora C559016. Anthologie Al- 
Ala, un coffret de 73 CD, 
accompagné d'un recueil des 
poèmes en arabe, dont certains 
traduits en français. Disponible 
à l’Espace Rond-Point, Théâtre 
Renaud- Barrault. 2 bis, avenue 
Frankfin- Roosevelt, 75008 Paris. 
6 900 F. 
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THÉÂTRE 

Musicienne de la vérité 

De l'au-delà, une femme écrit à sou «aimé» 


L'ESPACE AUX OMBRES 

ou Rond-Point 


prairie qu’on ne cesse de faucher, 
qu'on ne laisse pas repousser». Mars 
quiconque a vu une terre après le 
pas sag e des torrents d’eau d un 
cyclone a constaté que tien ne fauche 


te vous appeuei i sn, iMimnc j c — — - - 

appelle t ... Je vous vois hésiter aussi sauvagement,aiŒsi entraînent, 

rfwpeu entre là-bas et ici. n que 1 eau = u 


«Je vous appelle! Oh. comme jp 
vous 

encore un peu enue m-vus « iw. a t" - hrfttf ,*». u. 

faudra vous décider !» Cest une ^ “ 

femme tm’Henri Michaux a cru ncst D* 03 ^ c “°“- 

entendre. Elle n’est plus de ce Des dizaines de flammes rouges se 
monde-ci. n semble qu’eUe ait choisi tordent sur Teau noue, plate. Et, sur 
de faire sauter la coupe, et de basai- ce mirage, transparaissent deux 
*er dam l'autre espace, celui du vide, grandes Figures blanches. L unerat 
celui des millions d’ombres, des cdfc de la Japonaise Sumako Koæki, 
« millions d 'entrepôts » d’ombres. Le danseuse buto. Trois linges paies 
texte de Michaux, l’Espace aux 
ombres, est une lettre de cette 
femme. Elle renvoie à «son aimé». 

Elle voudrait n’ôtre pas trop 
« machtingue », le jour de son arrivée, 
s’il débarque par surprise. 

Le vrai est que les ombres atten- 
dent et n’attendent pas les «nou- 
veaux arrivés»; parce que «de si 
Inouïs progrès se font chez les vivants, 
qu'ils vont bientôt, enfin, pouvoir nous 
aider , u Mais est-ce souhaitable ?» Les 
ombres, à la longue, acquièrent une 
patience. Le metteur en scène Pierre 
T abord a situé cet «espace aux 
ombres» sur ce que Michaux appelle 
« une mer de flammes». La femme, 
dans sa lettre, se dit plutôt « sur une 


Rencontres à Dijon 


Tandis qm 
Momie du 20 


ue Théâtre en mai {le 
mai) s’adrève à 
le dimanche 30, deux antres 
tâtions prennent le relais dans la 
ville : du 29 mai an 6 juin, les 
Théâtrales, vingt-six troupes ama- 
teure invitées par la Fédération des 
œuvres laïques de La Côte-d’Or. Le 
30 juin, à 13 heures, débat animé 
par Catherine Dasté, et le Théâtre de 
Bourgogne, centre dramatique. 

Les 7 et 8 juin, dans le cadre des 
Regards croises, r université de Bour- 
gogne à Dijon organise plusieurs 
tables rondes mettant en contact des 
personnalités du théâtre et de la 
communication travaillant en Franœ 
et en Europe. Le dânt consacré au 
métier de metteur en scène réunira 
Lluis Pasqual, Bogdan Hnssanovsld, 
Christian Mihaiiescu, Lew Bogdan, 
Pierre Débauché et sera animé par 
Robert Abirached. Jacques Blanc, 
Victor Herag,, Darina Karova, Lew 
Bogdan participeront à la table ronde 
sur 4e métier d’administrateur de 
théâtre, dirigée par Jacques Laende. 
Enfin les tâches des responsables de 
la communication seront évoquées 
par Sylvie A vend Corina Suteu et 
Cristian Mihaiiescu, lors d’un débat 
animé par Frédéric Ganssen, direc- 
teur du Monde de l'éducation. 

Le 7 juin, à 18 heures, aura lien la 
démonstration d'un programme 
informatique multimédia, conçu par 
Fabienne Regnault-Zimmermana Le 
8 juin à 14 h 30; la synthèse des trois 
tables rondes sera animée par Alain 
Van der Matière, directeur au théâtre 
au ministère de la culture. A 
16 h 30, Guy Foissy, auteur, 
clôturera la rencontre. 


► Théâtrales : 
réservation à 
80-30-68-23. 


renseignenrientB et 
la FOL 21. Tél. : 


► Regards croisés : IUP. BP 138, 
21004 Dijon. Tél. : 80-39-63-64. 
fax: 80-39-60-66. - - 


reposent sur l’ébène du lac, d la 
danseuse est l’un des trois. Voua 
qu'elle s’anime, se lève. Henri 
Michaux voit «un amas de linges, où 
se trahissent deux Iras, une sorte de 
et ce monstre, qui devrait tom- 
grimpe toujours.-» 

Mais la danseuse buto, ses repta- 
tions de blessée, ses chevilles ou ses 
doigts qui s’accrochent à la nuit, rap- 
pellent ces créatures mi-reptiles mi- 
poissons, aveugles, douées d'une 
autre voyance, pour lesquelles, 
comme dit Michaux, «l'espace est un 
en-dedans-en-dehors, plein de zones 
d'attirance, de piqûres, de messages». 
Il ajoute : «Le poisson pêché pense à 
l'eau tant qu’il peut.» 

L’autre blanche apparition dans le 
noir, celle dont la voix émet la lettre 
de l’ombre, est l’actrice Catherine 
Sellera. EDe n’exprime qu’un sup- 
plice, mais dans la transparence (Ton 
calme presque absolu. «L’infini est 
un tel soulagement, lui fait dire 
Henri Michaux, que pour rien au 
monde je ne voudrais regagner le 
vôtre». Elle 'dit aussi : «Cest un 
aube savoir, icL. Pas savoir pour ren- 
seigner: savoir pour devenir musi- 
cienne de la vérité.» 

Cri Espace aux ombres : une heure 
de «théâtre de pleine mer, de plan 
ciel», par la grâce de la danse buta, 
ri par ta nu*» de Tari de Catherine 
Sellera, actrice d’apesanteur, sans loi. 
L’une de ces actrices habitées d’une 
radioactivité particulière, qui sont, 
dirait encore Michaux, «dans leur 
corps comme dans un grand cou- 
vera», et qui, dès qu'elles mettent le 
pied sur les planches du théâtre, les 
métamorphosent en un humus de 
mémoires, en un champ d’univers 
enfouis* • 

Ce n'est plus alors le Japon, mus 
les poèmes de la Chine ancestrale, 
ceux du Ch euKbig: un dignitaire de 
jadis a voulu revenir sur le lieu de sa 
gloire, n y avait là des palais, des 
statues de dieux, des arbres géants, 
des cascades, il ne reste que de la 
terre nue. couverte d'herbes grises 
aplaties. Il dit à voix basse, mais que 
le vent porte un peu loin, et c’est 
comme si l’art môme de Catherine 
Sellera s’exprimait : «Je vais sur le 
vidé, j’avance d’un pas calme, je 
n'élève pas la voix. Ceux qui ne me 
connaissent pas se demandent cerne 
Je cherche. O de! si bleu et si utin 
au-dessus de nous, qui a fiât cela, de 
qui est venu ce changement?» 

MICHEL COURNOT 

► Rond Point-Théâtre Renaud- 
Barrault, grande salle, 

2 bis. avenue Franklin- Roose- 
velt, métro Franklin- Roosevelt. 
Ctiamps-Etysées-Clemenceau, à 
21 heures. Dimanche 
17 heures. Jusqu’au 30 mai. 
Tél. : 44-95-98-00. 120 F. 
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La liberté dans le travail 

L’Orchestre de Saint-Fétersbourg et la pianiste Brigitte Engerer jouent Tcbahrski 


jTe M <m3e 

ARTS.SPECTACLES 

PRÉPAREZ-VOUS 

A 

SORTIR! 

Chaque mercredi dans le 
Monde daté jeudi 


U «PREMIER CONCERTO» 

LA «DEUXIÈME SYMPHONIE» 

g» Ihè&re des Craroïcvsèes 

Comme réquilibriste au bord de 
l’abîme, Brigitte Engerer s'éponge le 
front, mobilise toutes ses forces. Elle 
doit encore se lancer dans les 
fameuses octaves qui tétanisèrent 
l’Amérique lors des débuts d’Horo- 
witz ri les vertigineux accords alter- 
nés aux deux mains sur lesquels 
s'achève le Premier Concerto de 
Tcbaïkovski. La moindre baisse de 
tension, la plus infime perte de 
contrôle, et c'est la catastrophe. Le 
public perse rarement à cria, lorsqu'il 
écoute un pianiste jouer un tube du 
répertoire. Et pourtant, une interpré- 
tation musicale convaincante peut se 
résumer à de la pure mécanique de 
précision, à ce moment où l'émotion 
naît de la parfaite adaptation du geste 
à la pensée. 

Comme au début du second mou- 
vement, où Brigitte Engerer, portée 
par les phrasés souples, tes couleurs 
soyeuses de fOrchestre philharmoni- 
que de Saint-Pétersbourg, a osé des 
Oppositions de touchers provoquées 
par de subtiles différentiations d’atta- 
ques do davier : deux accords liés à 
la main ouche, deux accords déta- 
chés et effleurés à ta main droite ri 
un frisson passe dans la salle. Ces 
effets ont-ils été préparés par Engerer 
dans le bot de provoquer un effet, où 
sont-ils le fruit (Tune imagination ai 
marche? U est difficile de répondre. 
Peut-être la pianiste pirise-t-elk à ce 
moment précis dans les ressources 


accumulées à force de travail et les 
associe de façon instinctive pour pro- 
duire l’idée qui traverse son esprit 
Jouer est un ære irréfléchi qui jaillit 
d'un inconscient façonné par le 


labeur conscient 


Brigitte Engerer a changé en quel- P** 
ques années. Hier encore collée à son tes < 
piano, elle semblait vouloir trop dire, 
par peur, sons doute, de ne pas assez 
communiquer. Et voilà que son jeu 
s’est allégé, décanté au point qu'il est 
d'un naturel, d’un lyrisme allusif, à 
peine marqué encore par quelques 
accents expressifs qui brisent les 
finies. En communion totale avec 
l'Orchestre de Leningrad et Yuri 
Temirkanov. elle joue ce concerto 
rabâché avec une fraîcheur, un bon- 
heur expressif constant. 

Il y a beaucoup de leçons à tirer 
d'un tel orchestre et d’un tri chef. 

Forgé pendant cinquante ans à l'im- 
placable discipline de Yevgueni Mra- 

vinski, l’Orchestre philharmonique de 
Samt-Péterabourg est irremplaçable 
dans Tchaïkovski, dont il interprétait 
également la radieuse Deuxième Sym- 
phonie. Ces musiciens trouvent leur 
liberté dans une discipline indivi- 
duelle et collective qui n’a son pen- 
dant que dans fes orchestres améri- 
cains. Mais, à la différence de leurs 
«camarades» de l'Ouest, les Russes 
usent d’une dynamique qui s'étend 
du pianissimo le puis impalpable au 
fortissimo le plus implacable, d'nn 
rubato insensé dont le caractère col- 
lectif se mesure à l'identité de culture 
et de formation technique des musi- 
ciens. 

Yuri Temirkanov. don: le compor- 


tement au pupitre nous avait telle- 
ment intrigué lors de ta dernière 
venue à Paris de l'orchestre, dirige 
avec une prédsbn, une économie de 
gestes rares. Dirige-t-il vraiment? U 
ne donne pas de départs, fl bat fort 
ta mesure; il semble qu’il destine 
contours expressifs de la musique. 
Cet homme est on magicien, car il 
réussit dans ta liberté rythmique ta 
plus totale à faire surgir des contre- 
chants que l’on n’entend jamais, à 
taire croire qu'il ouvre en grand tes 
vannes de l'orchestration rutilante de 
TcbaïkovskL alors que son orchestre 
se gante bien (te donner toujours sa 
puissance. Quand tous tes orchestres 
qui jouent au Théâtre des Champs- 
Elysées saturent dans l’édat, celui de 
Saint-Pétersbourg ne se départit 
jamais d'une splendeur sonore qui en 
tait assurément Tune des plus belles 
machines o rch es tr ales du monde, si 
ce n’est ta plus bette. 

ALAIN LOMPECH 

► Prochains concerts de l’Or- 
chestre philharmonique de 
Saint-Pétersbourg : Quatrième 
Symphonie et Casse-Noisette, le 
27 mai; Variations sur un 
thème rococo (soliste Natalie 
Gutman) et Cinqiâème Sympho- 
nie, le 28 mai. 20 h 30, Théâtre 
des Champs-Elysées. Tél. : 
49-52-50-50. De 50 F à 450 F. 

► Brigitte Engerer vient de 
publier un enregistrement du 
Concerto de Tchalkovsid chez 
Denon. Il est couplé â celui de 
Schumann et tfirlgé par Emma- 
nuel Krivine. 


ARTS 


Guggenheim contre Gnggenheim 
acte I 


Les trois petits-fils de Peggy 
Guggenheim attaquent la Fonda- 
tion Sotomon R. Guggenheim, 
chargée de gérer la cotection réu- 
nie a Venise par celle qui fut 
proche d'on certain nombre d’ar- 
tistes fameux de ta premihre moi- 
tié du vingtième stade - de Max 
Ernst, qui fut son mari, è Léger ou 


Guggenheim 


(189^^79) avait ouvert un 
musée d’art contem p orain à Lon- 
dres en 1939, et une galerie è 
New-York (Art of this Cemury) en 
1942. Pour 1a Biennale de Venise 
de 1948, elle avait présenté les 
plus belles pièces de sa collec- 
tion, que le public peut voir au 
palais Venier (son ancien domi- 
cile). sur le Grand Canal que 
domine une statue équestre, 
/'Ange de la viBe, de Marino 
Marini. 

A l’Intérieur du bâtiment, 
Picasso voisine avec PoFlock, 
Klee, Mondrian, Magritte, Ernst. 
Léger. Brancusi et Gtacomeai. 

Les héritiers reprochent à la 
fondation d'avoir dénaturé r esprit 
du testament de Peggy: le cadre 


a été modifié, banalisé; les 
œuvres ne sont plus accrochées 
de manière permanente; des 
expositions temporaires, étran- 
gères à ta oolection, y sont orga- 
nisées, au détriment de son taté- 
grité. 

Une première manche 
aux héritiers 

lis demandent donc à ta fon- 
dation américaine, par l'intermé- 
diaire da la justice française, de 
respecter «l'œuvre» de leur 
grand-mère ou d’abandonner (a 
gestion de la coflection. Les héri- 
tiers viennent de gabier une pre- 
mière manche puisque ta tribunal 
de grande instance de Paris a, le 
19 mai, rejeté les arguments dTn- 
«wtpétenca soulevés par ta fon- 
dation. 

La première chambre devrait 
examiner au fond Teffaire dès 
[ automne. A moins d'un accord 
m extremis entre ta fondation et 
tes petits-fils de Peggy Guggen- 
heim. 

E. de R. 
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CULTURE 

Le pandore et l’orpheline 


j&mjs couvert de mite de fées moderne un cri rageur et sarcastique 


COMMUNICATION 

Les suites d'une machination avortée contre M. Bourges 

Aymar du Ghâtenet met en cause la hiérarchie de TF1 


U MIUCMN AMOUMUX 

de Kkv Mourdtmo . . . 

Ou v ert ur e en forme de dragée an 
poivre : un flic russe erre la nuit 
dans un champ de choux. Plan 
d’une, beauté absurde, à couper le 
souffle. .Mais il dure, dure, et un- 
bébé pleure de phis en plus fort, 3 
fout te trouver, et ce 'grand üandrin 
de Kiriliouk fNikolai Chatokhine) 
doit avoir du bortsch dans les yeux 


dans tes yeux 


pour ne pas jr parvenir. U finit par 
le ramasser, remmène. Aussitôt, 
Mouratova dédcoche une hHarante 
seine de rue. 

Des voisins s’engueulent, et pour 
n’impôrte quoi, tandis que dot 
chiens s’égosiBent en aboiements 
assourdissants. Les sens rénètent et 
r^iètent encore leurs, identiques et 
dérisoires récriminations. Cest 


trop, et c'est insupportais. En deux moins qu’aiUenrs. La caméra de 
séquences, la réalisatrice a fait le Mouratova est partout, dans le 
nécessaire pour qu’on se souvienne d o e nmentair ê de te vie quotidienne 
qu’elle est probablement te m*in*g»r et dans le conte de fées, dans le 
metteur en seine en activité d«w* pamphlet et dans le burlesque venu 
Pex-URSS. La plus >*î gw*iw» l du cinéma muet. L’ensemble est 

. ■ . une sorte de mélodrame bedœttien, 

Aurait-elle voulu découra^r lcs défimtivancnt indaswhkr^pré^ 
mieux disposés de ses spectateurs 
qu’elle ne s"y serait pas prise autre* 

ment. Passé ce préambule, elle ^ Dn nat uralisme sensible et rieur 
racontera avec i peine pins de séié- « rencontres au long poème 

nité comment le braiîTïürüiotik désespéré du Syndnnu asthénique, 
remet Fenfànt tramé aux autorités t 

pataugeant dans un «•»»*»" de pane- r ?*¥ téj avcc “■ «8“ bonheur de 
raHM ,4 iWnmnm/fr . i..» cuétstc et une CMiscïenoe maltéra- 

comment U tom^amoureux 1 ^ * am ™ c 

b£é confié à une clinique kaf- ^ 

IteTenne et convainc sa compagne ^ Autour de ce b&é irrémédia- 
que cette gamine, doit devenir 1a élément tombé dn k™*»" cPEsens. 
leur, mtngue pour récupérer le «ÿn ] e gjn, 

explore un no man’s 

bambin avant d’ester en justice. Ce [and dn cinéma, dans l’excès des 

u’ert jamais prudent. A Odessa gestes, des ^te, des sentiments, 

: : r — mais aussi des lumières, des cou- 

• Iran et des durées, dans les calem- 

pi*AllTllûV* - bours visuels, l’hyperréalisme, le 

vlUUUlCl mauvais goût délibéré et te maté- 

riaEté des corps (splendides scènes 
moins abouties, du décorum vieiDe de réveil du jeune couple). H tente 
Europe et nouveau ridra, de te lin- de fabriquer un espace qui échap- 
ecric fine et des blagues épaisses. ' perait aux impérieuses logiques 
Tout cela s'entasse sur l’écran en («socialistes» on «libérales», cyni- 
nn bric-à-brac rigolard, Boris ques ou mystiques) «™n>e an oom- 
humilic Léon qui se venge en plaisant pathos slave que Kira 
insultant sa femme infirme, ça Mouratova a de longue date identi- 
vous foit rire? Non, pas vraiment liés et dénoncés comme de funestes 
Cette fois, le prince- voyou de Thu- impasses, 
moar no ir s*W pris le, ay pû» Un orri .de chmx nocturne où 
dans ses propres manigances. ^eare une orphelin^ où un flic 
Mais, déguisé en pope cosaque russe peut être foudroyé d’amour? 
d’opérette, en auteur maudit, en Pourquoi pas, s’il sert de terrain 
outrecuidant Don Juan, en forceur d’envol à ce film OVNI, propulsé 
mal embouché ou en Iphigénie par un détonnant mélang e de vio- 
mâle sacrifiée sur l'autel du specta- lence et de tendresse, 
de commercial, Jean-Pierre Modey 

reste FtfidijtneiiKHhle fnihlinn mu- JEAN-MICHEL F RO DON 


Comique croupier 


U MAJU H LÉON 

de JeathPlmo Mocfy 

D’après un roman et avec les 
mots de Frédéric Dard, Jean-Pierre 
Mocky, tout content d'être interdit 
an moins de douze ans, bricole un 
démarquage loufoque de The Ser- 
vant, assaisonné de gros mots assé- 
nés comme des proclamations de 
liberté, et délicatement ourlé de 
clins d’œil A la fantasmagorie façon 
Fraqju. Le Léon dû titre (Serge 
Riaboukîne) s’est sans doute cm 
jadis Rastignac des nuits mon- 
daines et, cultureUes. U. n’est 
devenu que le faire-valoir obsé- 
quieux de Boris, son ; -«mari», 
génial Jhomme dé théâtre tout 
auréolé de romantisme grandriuse 
et de qrnisme. Bons, c’est Mocky 
sotanSmé^eii majesté et en' pei- 
gnoir, en. slip dore et aux mains 


- U y a un mystère caché dans tes 
placards, des grivoiseries dgritées 
avec entrain, une gironde intri- 
gante (Baratte Hansen) et une belle 
esseulée (Laura Grimdt), phisieins. 
tcntatÿûçgctdçs 'jP u 


Rrixan fae ment rfain» les yiHx de 
la machinatkm avortée contre Hervé 
Botnpes qui foit l'objet d’une îns- 
tructicn judiciaire depuis que te pré- 
rident de France Télévision a 
déposé plainte contre X, pour faux, 
usage de faux et diffamation, après 


Tout cela s'entasse sur l’écran en 
on bric-à-brac rigolard, Boris 
humilie Léon qui se venge en 
insultant sa femme infirme, ça 
vous fait rire? Non, pas vraiment 
Cette fois, le prince- voyou de l'hu- 
mour noir s’est pris les escarpins 
dans ses propres manigances. 

Mais, déguisé en pope cosaque 
d’opérette, en auteur maudit, en 
outrecuidant Don Juan, en farceur 
mal embouché ou en Iphigénie 
mâle sacrifiée sur l’autel du specta- 
cle commercial, Jean-Pierre Mocky - 
reste l'indispensable trublion, rou- 
blard et munificent, du cinéma 
français. Le flambeur impénitent 
(et courageux) d’une salle de jeu où 
la plupart ne misent qu’à coup sût. 
Qu’il continue à filmer, et à ce 
rythme soutenu (treize titres pour 
ces dix dernières années), est en soi 
une bonne nouvelle, même lorsque, 
comme ici, 3 rate sa relance. On 
l’attend an prochain tournant : le 
bougre est loin d’être lessivé. 

J _:'J : ■ . “ 

1 : ÏHs* U lûiuCI J.-M. F. 


visant & l’impliquer dans l’affaire 
Battrai (te Monde des 6, 7, 8, 9 ,13, 
14 et 15 mars) : 1e journaliste en 
question, Aymar au Châtenet, 
auquel la direction de TF 1 avait 
reproché d’avoir agi seul en oourt- 
rircuitant sa hiérarchie, et qui a 
depuis été licencié, signe, dans l'Evé- 
nement du jeudi, para 1e 27 mai, un 
article démentant cette thèse en 
impliquant nommément plusieurs 
membres de te hiérarchie de 7F 1. 

*La commodité des uns et des 
autres à me décréter coupàbte, écrit 
Aymar du CMtenct, dans une qffaire 
ou je n'ai été que facteur involon- 
taire, et les attaques calomnieuses 
dont je n'ai cessé de filtre l'objet me 
contraignent à faire une mise au 
point» Le journaliste affirme notam- 
ment qu’aprfcs avoir reçu ledit docu- 
ment par rîntennédiaire dn con fr ère 
avec lequel 3 coopérait dans te suivi 
journalistique de l'affaire Botton et 
qui Pavait accompagné Iras de sa 
démarche au Figaro, Phil ipp e Pallat, 
ancien collaborateur de 3 en a 
immédiatement référé à sa hiérar- 
chie : «Moins de dix minutes après 
avob reçu ce document je k remets 
en mains propre à Pascal Houzdot, 
proche collaborateur tfEtienne Mou- 
geotte. A la date des faits, Ü est 
chargé de mission à la direction 


heures à TFJ.» 3 précise que c’est 
«à la demande de Pascal HotaebH» 
que le directeur délégué des maga- 
zines de l’information de TF 1, 
Chartes VUleneuve, a alors pris 
contact avec le directeur de la rédac- 
tion du Figaro, Franz-Olivier Gies- 
bert, pour préparer sa démarche 
auprès de ce quotidien : «Pourquoi 
1e Figaro? Le document a été trans- 
mis par TF 1 à ce quotidien pour 
vérifications et recoupements ; dit 
Aymar du Châtenet, « Bourges-Bol - 
ton » étant un sujet trop Brûlant, 
TFI a jugé le document trop sensi- 
ble. La transmission de ce document 
«brut» à m confrère jut donc une 
décision de la chaîne. » 

Le journaliste licencié A f fi rma éga- 
lement qu’il a ensuite «couverts sa 
hiérarchie sous la promesse d'un 
arrangement jusqu’à ce qu’il se 
confie, après son licenciement, au 
président-directeur général de la 
chaîne. 

S’il affirme qu’il ne sait pas qui 
est l'auteur du faux, Aymar du 
Châtenet réaffirme, en revanche, 
que celui-ci a été transmis à TF 1 
par Philippe Patet, ce que dément ce 
dentier, mis en en avril par 


le juge d’instruction en charge du 
dossier, eo répétant que le document 
qu'il a fait parvenir à TF 1 ne com- 
portait pas te nom d’Hervé Bourges. 

Invité par T AFP à réagir à ces 
déclarations, le directeur de Pinfor- 
matkn de TFI, Gérard Carreyrou, 
répondait, mercredi soir, en l’ab- 
sence de l'état-major de te chaîne en 
déplacement à Munich pour suivre 
le match de football OM-Milan, 
qu’Ü maintenait ses précédentes 
déclarations «selon lesquelles, après 
une enquête, Aymar du Châtenet 
s'est délibérément situé dans cette . 
affaire hors de sa hiérarchie de l'in- 
formation a a agi à l'insu de ses 
supérieurs.» Chartes VîSeneuve s’est 
contenté pour sa paît de nous ren- 
voyer à sa réaction dn 12 mars, 
dans laqueüe 3 indiquait qu’il 
n'avait «ni initié ni piloté l'affaire 
dite du faux document Bourges. » 
Quant à M. Houzdoc, 3 nous a fait 
savoir qu’U démentait «r formelle- 
ment le rôle qui lui est attribué» et 
qu’3 étudiait «les suites judiciaires à 
donner» aux affirmations d'Aymar 
du Châtenet 


Avec un service de vidéotex 


L’université de Nice combat la vogue 
du «paranormal» à la télévision 


Mort de récrivais américain 
Irring Howe 


Nous apprenons nwc retard b 
mort, la 5 mal da r autour et cri- 
tiqua américain hving Howe. U 
était âgé da soixante-douze ans. 

bving Howe; une des personnali- 
tés emblématiques des întdtectuets 
de gauche de New-York, fut à la 
fois un.des grands spécialistes de 
littérature et un commentateur 
politique influent. Engagé dans ta 
politique, trotskiste -dans sa jeu- 
nesse, puis radical Irving Howe 
avait fondé en 1954 la revue Dis- 
sent qui a été. depuis près de qua- 
rante ans le joürnal de ce qu’il 
nommait Ta «gauche modérée»,,- 
critique en meme temps pour le' 
capitalisme américain et ponr le 
communisme cubain ou .sovi éti q ue ., . 
tout en restant socialiste toute sa 
vie. Lauréat du National Book 
Award en 1976 pour son livre le 


pins célèbre, The World of Our 
Fathers («te Monde de nos pères), 
une histoire de l’immigration vers 
les Etats-Unis des juifs d’Europe 
de l’ Est, il était aussi l’auteur de 
nombreuses études littéraires, 
notamment sur Sherwood Ander- 
son, Thomas Hardy, William 
Faulkner, ainsi que d'une biogra- 
phie de Léon Trotsky et d'nne 
autobiographie, A Margin of Hope 
(ü ne marge tfespoir, 1982). 

Enfin, Irving Howe avait contri- 
bué activement à sortir te littéra- 
ture yiddish de l'obscurité en 
entreprenant Pédition en anglais de 
recueils d’essais, de nouvelles et de 
poèmes. Sa grande découverte 
avait été, au début des années 50, 
celle d’ùn .antenr inconnu, sauf des 
lecteurs du journal yiddish For- 
verts, Isaac Bashevis Singer. 


Après la mise à Técart d’Evelyne Pisier 

Jean-Sébastien Dnpuit 
a été nommé directeur du livre 


Jean-Sébastien Dupait a été 
nommé, mercredi 26 juin, en 
conseil des mmktres, directeur du 
tivié et de te lecture au ministère 
de la culture, ü: remplacé à ce 
poste Evelyne Pisier, démise de ses 
fonctions par le ministre de la 
euhure, Jacques Toubon, au début 
dû mois de mai (le Monde du 
7 mai). M. , Dupait prendra; ses 
fonctions le l» juin. - 

[N« le 29 jufflet 1951 à fflda (L«r<t- 
Cheri, dipHtaé de nmtftnt cTetnda poB- 
tiqnes de Pins, antica âève rie TENA, 
JearSâustien Dopait i été affecte ra 
mmhlére de te cutané et de i’environne- 


meat à partir de Î977: Chtrgé de le 
sous-direction des monuments histori- 
ques et des palais nationaux en 1982 et 
.1983, 3 a été secrétaire aâxéral de rAssai- 
cktian pour 1e Gnnd Lame en 1983 et 
1984. Après avoir BS rapporteur de te 
Twieeîim iPni pnintinn ttot «tmiiiitfn i. 

' Lions centrâtes de 1984 A 1986, il frit, 
entre 1986 a 1988, conseiller technique 
chuté des aicteves, dn Ovn et du patri- 
moine an cabinet de François Léotard, , 
«Int» ministre de b cattnra et de là corn- 
m imînHfin Af^oint dr radmimstralear 
général de- la Bibliothèque nationale' 
Emmanuel Le Hoy Lad une A partir de 

1988, ' il i occupé ce poste 
jusqu’en février 1990, avant d’obtenir te 
titre (Tarimimstratecr délégué de la 
Bii^ n rtAp * nationale.] 


SANS VISA 


- J8 
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EN BREF 

q Nomination an ministère de ta 
cnltnre. — Sur proposition dn 
ministre de la culture, Jacques 
Toubon, 1e conseil des ministres dn 
mercredi 26 mai a nommé Fran- 
cine Mariani-Ducray, administra- 
i tenr civil, à ta direction de l’admi^ 
□jstxafion.. centrale du mtatetèrê.. 


il avait évoqué une rumeur selon 
laoueÜe Hervé Bourges pourrait être 
lie à 1'qflaire Botton {J) Au vu du 
document voici ce que Pascal Houze- 
bt me déclare : «Ce n’est nas pour 
noos-. Trop délicat, il faudra le 
transmettre à un organe de presse 
écrite. Je vais m’en occuper. Je 
pense que ça pourrait intéresser te 
Figaro Magazine ou te Figaro.— » 
Pascal Houzelot conservera le docu- 
ment ajoute Aymar du Châtenet. Le 
document, qui s’est révélé par la suite 
un faux, a transité soixante-douze 


L'université de Nice e ouvert 
un service de vidéotex apportant 
des éléments sérieux d'explica- 
tion aux phénomènes « paranor- 
maux > exploités par certains 
médias. 

Alors que les phénomènes para- 
psychologiques diminuent, grâce à 
la sophistication des moyens de 
contrôle, le nombre de leurs 
adeptes augmenta Henri Broch, 
maî tre de conférences à l’université 
de Ntce-Sophia- And polis, juge que 
certains médias sont responsables 
de ce paradoxe (1). 

Selon fui, une émission comme 
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« Mystères », sur TF 1, et ta pré- 
sence envahissante sur les plateaux 
de télévision d’astrologues, 
voyants, numérologues, guérisseurs 
en tons genres (lire notre supplé- 
ment radio-télévision dans le 
Monde daté 25-26 avril) « forment 
caisse de résonance » et contri- 
buent à élargir le cercle des «nou- 
veaux croyants ». «C'est pourquoi, 
en tant que scientifique, précise 
Henri Broch, Je me dois de mettre 
à la disposition du public i' in forma- 
tion la plus complète et la plus cor- 
recte possible.» 

Cette information, Henri Broch 
la diffuse depuis 1986, sur un ser- 
vice vidéotex - 3615 ZET - éla-> 
boré pour l’université de Nice, fi 
propose, «à l’aide de nombreux 
dossiers constamment remis à jour, 
une approche «zélé tique» ( 2 ) des 
phénomènes paranormaux » : 
archéologie fantastique, astrologie, 
surnaturel, médecines magiques, 
parapsychologie», ovni médiums. 
«Nous ne choisissons pas nas sujets 
par rapport au contenu de l'émis- 
sion. Mais nous répondons à toutes 
les questions après chacune de ses 
diffusions », constate Henri Broch, 
qui anime un réseau de correspon- 
dants scientifiques, d’historiens et 
d’iUutionnistes professionnels. 

Sur 3615 ZET, on dossier 
concerne, par exemple, «le sarco- 
phage d’Anes-sur-Tech» (Pyrénées- 
Orientales), évoqué lors de la pre- 
mière diffusion de «Mystères». Ce 
monument de marbre, exposé en 
plein air, se remplit chaque jour 
d’un litre d’eau quasiment «pure», 
à laquelle on attribue des vertus 
curatives. Le réseau d’Henri Broch 
livre dans son entier le rapport 
d’enquête rendu, en 1961, par les 
hydrologues Perard, Honore et 
Leborgne, qui avait été partielle- 
ment évoqué à 1a télévision. 

« Contenu 


La conclusion est limpide : «Le 
couvercle du sarcophage est perméa- 
ble; l'eau de pluie y pénétre, met 
quatre à six Jours pour traversa 0 la 
pierre et s'écoule ensuite à l'inté- 
rieur. Comme il ne peut y avoir de 
circulation d'air importante. il ny a 
pratiquement pas d'évaporation et 
Veau peut donc s'accumuler. L eau 
de pluie lave et attaque même légè- 
rement le couvercle ; celui-ci reste 
propre et perméable et le phéno- 
mène peut se prolonger indéfini- 
ment.» 

Par courrier ou par la messagerie 
du service, ü est aisé de découvrir 
r fi-tainns supercheries. «Mystères» 
entretient parfais volontairement le 
trouble, «meurt Henri Broch, qui a 
déjà refusé deux propositions des 
producteurs. Ils m'avaient invité à 
participer à l’émission, pour évo- 
quer des phénomènes déjà élucidés. 
Le contenu de l'émission était joci- 
lement manipulable car elle est dff 
fusée en différé. Pal donc répondu 
de ne pas compter sur moi » 

VÉRONIQUE CÀUHAPÉ 

(1) Henri Broch est membre (fhoaneur 
de plusieurs institutions scientifiques 
étrangères connues pour Tétude des phé 
montâtes paranormaux Q est l'auteur de 
deux ouvrages : Au cour de t’exjmordi- 
natre, éditions Horizon chimérique, Bor- 
deaux, 1991, 392 pages, 135 F, et te 
tonmonwl, «filions dn Seuil, 1985, réé- 
dité en 1989, 256 pages, 47 F. 

(2) Le Littré définit ainsi tezététâque : 
«méthode dota on se sert pour pénétrer te 
raison et te nature des choses». 
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Centre 

Georges-Pompidou 


Place Gsarges-Pomrnüau (44-78- J 2-33}. 
T.l.j. sf mar. de 12 h è 22 h, sain., dim, et 
tours fériés de 10 h à 22 h. 
JEAN-MICHEL ALBEROLA. Avec la 
main droite. Safla d'an graphique. Jus- 
qu'au 28 jiÉL 

LES FAUTEUILS DE MATISSE. Atelier 
des enfants. Jusqu'au 5 septembre. 
HENRI MATISSE {1904*1917). Musée 
national d'an moderne, grande galerie. 
Jusqu'au 21 juin. 

MALCOLM MORLEY. Galeries contem- 
poraines. Du 1" Un w 19 se p t e mbre. 
REVUE VIRTUELLE N- 7, LE VIRTUEL 
EN QUESTIONS. Galeries contempo- 
raines. Jusqu'au 19 septembre. 

RUDOLF SCHWARZKOGLER. Gâterie du 
forum. Jusqu'au 31 mai. 


Musée d'Ora 


1. rue de Bel lécha sa» (40-49-48-14). 


Mer., ven., sam., mar. de 10 h è 16 h, leu. 
de 10 h è 21 h 45, dm. de B h è 18 h. 
Fermé le luncfi. 

CARABIN (1862-1932) OU L'UNITÉ DE 
L’ART. Exposition dossier. Entrée : 31 F 
QAn d'accès du musée). Jusqu'au 1 1 juU- 

tot 

JEAN-CAMILLE FOHMIGÊ 
(1845-1926). DESSINS D'ARCHITEC- 
TURE. Exposition-dossier. Jusqu'au 
13 juin. 

LES FRANÇAIS PEINTS PAR EUX- 
MÊMES. Exposition -doaafor. Jusqu'au 
13 Juin. 

CHARLES MAUHIN (1856-1914), DES- 
SINS ET GRAVURES. Exposition -dos- 
sier. Entrée : 31 F (billet d'accès au 
musée). Jusqu'au 1 1 jufflet. 


Palais du Louvre 


Porte Jeujard - côté jardin des Tuileries 
(40-20-51-51). T.l.j. sf mar. de 9 h è 
17 h 15, un lui. sur deux et tous les mer. 
juequ*è 21 h 15. Fermé dm. 30 meL 
ANTONELLO DE MESSINE, LE CHRIST 
A LA COLONNE. Pavillon de Flore. 
Entrée : 35 F (ticket d'entrée au musée). 


Jusqu'au 9 as®. 

COPIER-CREER - DE TURNER A 
PICASSO. 300 oeuvres Inspirées par las 
maîtres du Louvre. Hall Napoléon. 
Entrée : 36 F. Jusqu'au 26 jufflet. 


Musée d’art moderne 
de la Ville de Pari» 

12, av. de New-York (40-70-1 1-10). T.l.j. 


1Z. av. de New-Yorx (W-so-l i.ij. 
sf (un. et jours fériés de 10 h à 17 h 30, 
mer. jusqu'à 20 h 30. 

LEWIS BAL.TZ. Entrée : 36 F. Jusqu’au 
29 niai. 

RICHARD LONG. Entrée : 35 F. Jusqu'au 
29 mai. 

JEAN POUGNY (1892-1956). Entrée : 
35 F. Jusqu'au 22 août. 


Grand Palais 


Av. W.-ChurchU, pL Clemenceau, av. Gai- 
Ssenhowar. 

AMÊNOPHIS 111. U pharaon-soleil. 


Galeries nationales 144-13-17-17). TJj. sf 
mar. de 10 h è 20 h, mer. juaqu'à 22 h. 


mar. de 10 h è 20 h, mer. jusqu'à 22 h. 
Entrée : 42 F. Jusqu'au 31 mal . 
DESIGN, MIROIR DU SIÈCLE. 


et Fnac). Jusqu'au 25 /ufflet. 

EN ROUTE M. LARTIGUE. 
(44-13-17-17). T.l.j. sf mar. et mer. de 
11 h à 18 h. Entrée : 18 F. Jusqu'au 30 


LE SIECLE DE TITIEN. Galeries natio- 
nales (44-13-17-17). T.lj. sf mar. de 10 h 
à 20 h, mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 45 F, 
lun. 31 F. Jusqu'au 14 juta. 


Galerie nationale 
du Jeu de paume 


Place de la Concorde (42-60-69-69). TJ.j. 
sf km. de 12 h à 19 h, sam., dkn. de 10 h 
à 19 h, mar. jusqu'à 21 h 30. 

EVA HESSE, THIERRY KUNTZEL 
Entrée : 35 F. Jusqu'au 20 juta. 


MUSÉES 


ALOISE ET LE THÉÂTRE DE L'UNI- 
VERS. Centre culturel suisse, 38. me des 
Francs-Bourgeois (42-71-44-50). T.IJ. sf 
lun. et mar. de 14 h à 19 h. Jusqu'au 
4 juMet 


A PROPOS DE PAYSAGES. Cinquante 
dessins de le eoltectionKrôlter-Müitar. 


dessins de le eoHectionKiôltor-MüIter. 
Institut néerlandais, 121, rue de Lille 
(47-05-85-99). TJ.j. sf lun. de 13 hé 
19 h. Jusqu'au 27 juta. 


PARIS EN VISITES 


Jusqu'au 28 mai. 

PÉTRA. Le (fit des pierres. Institut du 
monde arabe, 1, rue des Fossés Saint-Ber- 
nard (40-51-38-38). Tlj. sf (un. de 10 h à 
18 h. Jusqu'au 20 juin. 

PORTRAITS D'ATELIER, AQUARELLES 
DE GEORG ENGLUND. Centra culturel 
suédois, hôtel de Marie. 1 1, rue Payenne 
(44-78-80-20). TJ.j. sf lun. de 12 h à 
18 h. Jusqu’au 26 mai. 

LES RENDEZ-VOUS DU MONDE. Des 
premières expositions univeraeUes aux 
■mages par satellite. Tour Eiffel, premier 
étage. Champ-de-Mars (43-07-28-00). 
Tlj. de 9 h è 23 h. Entrée : 17 F (accès 
au premier étage), escaliers : 8 F. Jus- 
qu'au 30 juin. 

SCÈNES BERLINOISES. Photos d'An- 
dréas Rost et Maria Sewcz. Gcsthe Ins- 
titut de Paris, 17, av. d'Iéna 
(44-43-92*30). TJ.j. sf sam. et dîm. de 
10 h è 20 h. Jusqu'au 10 juin. 

ANNE SKANNSAR, YNGVAR LARSEN. 
MONTAGNES ET FANTOMES. Centra 
culturel suédois, hôtel de Marie, 1 1. me 
Payenne (44-78-80-20). T.I.). sf iun. de 
12 h à 18 h. Jusqu'au 28 mai. 

LES TEK1YA. LES CAMELOTS AU 


JAPON. Espace Japon, 9. me de la Fon- 
taine-au-Roi (47-00-77-47). T.l.j. *f dkn. 
et lun. de 12 h 30 è 18 h. Jusqu'au 
26 maL 

WILLEMSTAD CITY OF MONUMENTS. 
UNESCO - 7" étage, 7, place de Foraenoy 
(47-46-11-52). T.L). de 9 h 30 è 18 h 30. 
Jusqu'au 27 maï. 


CENTRES CULTURELS 


ADRESSE PROVISOIRE POUR L'ART 
CONTEMPORAIN RUSSE Musée de la 


Poste, 34, bd de Vaugirard 
(43-20-15-3(8- T.l.j. sf dm. de 10 h à 
18 h. Jusqu'au 21 aadt 
BALZAC DANS L'EMPIRE RUSSE : DE 
LA RUSSIE A L’UKRAINE Maison de 
Balzac. 47, me Raynouard (42-24-6638). 


T.L). sf lun. et jours fériés de 10 h à 
17 h 40. Entrée : 25 F. Jusqu'au 11 juBat 


.Jusqu'au 11 juBat 


LE CACHET DE L'ART FAIT FOI, 
MICHELE GIGNOUX. Musée de ta Poste. 
34, bd de Vaugirard (43-20-1 5-30). T.l.j. 
sf dan. de 10 n è 18 h. Jusqu'au 5 juin. 
CHAGALL ET SES TOILES. Jartfin d'Ac- 
cfim3t3tkjn, musée en Herbe, bois de Bou- 
logne, boulevard des Sablons 
(40-67-97-66). T.l.j. de 10 h è 18 h. sam. 
de 14 h è 18 h. Atefiers mer. 15 h, dtai. à 
14 h 30. 16 h. réservation au 

40.87.97.66. Entrée : 13 F, ateSer : 15 F. 
Jusqu'au 10 septembre. 

LES CHEVAUX CÉLESTES DE L'EM- 
PIRE DES HAN. Présentation de prin- 
temps. Musée national des Arts asiati- 
ques - Guimst. 6, pl. d'Iéna 
(47-23-61-65). T.Lj. sf mar. de 9 h 45 à 
18 h. Jusqu'au 30 Juin. 

CHRONIQUES CONTEMPORAINES. 


VENDREDI 28 MAI 


«Hôtel du Marais*. 14 h 30. sortie 
métro Saint -Pati 0. Haulter). 

« Le jardin des missions étrangères 
et (es hôtels de la rue du Bec», 
14 h 30, 128, rue du Bac (S. Rayon- 
Kern). 

«Du Moulin-Rouge au Musée Pouf- 
bot», 14 h 45, métro Blanche 
(V. de Langtede). 

«Le quartier juif». 10 h 30, métro 
Saint-Paul (P.- Y. JasJet). 


«Hôtels, auberges et palais du 
Marais», 14 h 30, plaça de l'Hôtef- 
de-Vifie (devant ta poste). 

« Hôtels et curiosités du Marais ». 
11 h 16, 14 h 30 st 17 h 45, métro 
Pont-Marie (Connaissance d'ici et 
<faffleurs). 

«Paris au vert : roses et automates 
au jardin de Bagatelle» (sur inscrip- 
tions : 45-26-26-77). 14 h 30. jardin 
de Bagatelle (Paris et son histoire). 

«De l'ancienne comédie au couvent 
des cordeliérs». 14 h 30, métro 
Mabfflon (Paris pittoresque et insolite). 

«Hôtels et jardins du Marais, place 
des Vosges». 15 heures, sonie 
métro Saint-Paul (Résurrection du 


l'hôtel du corme Gamondo (visite B mi- 
tée à trente personnes), 14 h 45. 
sortie métro Monceau. 

«Le triante de Crotsy : un quartier 
chinois dans le treizième arrondisse- 
ment» (visite limitée è trente per- 
sonnes). sortie métro Porte-de- 
Choisy, côté pair du boulevard Mas- 
sât» (Monuments historiques). 

«CoUecbcn Walter Gufflaume et les 
Nymphéas de Claude Monet», 
15 heures. Musée de l'Orangerie, 
plaça de la Concorde (Approche de 


■ Les passages couverts du Sentier 
où se réélise La mode féminine. Exo- 
tisme et dépaysement assurés» 
(deuxième parcours). 14 h 30, 3. rua 
de Palestro (Paris autrefois). 

■ Les Buttes-Chaumont », 
10 heures, sortie métro Botzaris 
(A. Hervé). 

« L’histoire de la butte Montbauron 
et visite des réservoirs de 
Louis XIV», 14 h 30, Bgne Saint-La- 
zare. façade du lycée Hoche, avenue 
de Saint-Cloud (Office de tourisme de 
Vereaffles). 


« Histoire architecturale d un 
palais : de la forteresse douzième siè- 
cle à b Pyramide de Pcfl», 14 h 30, 
sortie métro Louvre (Monuments his- 


CONFERENCES 


« Mabillon ; un quartier entre Sam- 
Suipice et Saint-Germain-des-Prês», 
14 h 30, sortie métro Mabflkm. angle 
de la nie Monrfaucon (Monuments 
historiques). 

«La raffinement du monde du dix- 
huitième siècle : du parc Monceau è 


Salle Laennec, 60. boulevard de 
Latour-Maubourg. 20 h 15 : «L'éveil 
de l'âme > (Institut gnostique d'an- 
thropologie). 

11 bis, rue Keppfor, 20 h 15, 
21 h 30 : «Les métamorphoses de 
l'âme après b mon» (Loge unie des 
théosophes). 
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EXPOSITIONS 


MARTA C0LV1N. Maison de l’Amérique 
latine, 217, bd Saint-Germain 
(49-54-75-00). T.l.j. sf sam. et dîm. de 
10 h è 19 h. Jusqu'au 26 mal 
FORMES ET COULEURS. Sculptures de 
l'Afrique retire. Fondation Dapper. 50, av. 
VtaohHugo (45-00-01-50). TJJ. de 11 h 
a 19 h. Entrée : 16 F (entrée Bbre le mer- 
credi. Jusqu’au 15 septembre. 

IMAGES TIGREES D'EGYPTE. Taptese- 
rias de l'atelier WIssa Wassef. Institut 
du monde arabe, 1. rue des Fosaé3 -Saint- 
Bernard (40-51-38-38). T.l.j. sf lun. de 
10 h à 18 h. Entrée : 15 F. Jusqu’au 1 *t 
aoflt. 

JEAN JACQUEUN. AFFICHISTE 
(1905-1989). Bibliothèque Fomey. hôtel 
de Sens. 1, me du Figuier (42-78-14-60). 
T.l.j. ef dm. et lun. de 13 h 30 è 20 h. 
Fermé le 29 mai. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
28 msi. 

MICHEL KfKOINE ET SES AMIS OE 
L'ÉCOLE DE PARIS. Couvert (tas corde- 
Gers, 15, rue de l'Ecole-de-Médecina 
(40-46-05-47). T.LJ. sf de 11 h è 19 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 20 juin. 
MARSEILLE- MARSQUES. Maison de la 
Villatte, 30, ev. Corentin-Carlou 
(40-03-75-10). T.l.j. sf km. de 13 h à 
18 II Jusqu'au 26 septembre. 

MASQUES MEXICAINS. Centre culturel 
du Mexique, 119, me Vieille- du- Temple 
(44-61-84-44). T.lj. de 10 h è 18 h, sam. 
de 14 h 30 à 18 h. Jusqu'au 28 mai. 

RE! NATTO. Théâtre du Rond-Point, 2 bis, 
avenue Frankfin- Roosevelt (42-56-60-70). 
TJJ. de 13 h à 21 h, (fin. de 14 h à 18 h. 
Jusqu’au 9 jun. 

OBJETS. 1880-19 10 Dessins et 
modèles de fabrique déposés à Paris. 
Archives de Paris, 18, bd Sérurier 
(42-39-55-55). T.l.j. sf dim., lun. de 
9 h 30 à 17 h. Jusqu'au 30 jun. 
CLAUDIO PARMIGGIANI. Institut cultu- 
ral italien à Paris, hôtel de Gdtffet, 50, me 
da V vente (44-39-49-39). TJ.j. sf dim. 
de 10 h 30 à 12 h 30 et de 14 h à 18 h. 


Nous publions le jeudi* (daté vendredi) la liste des expo- 
sitions qni ont lien h Paris et en région parisienne à partir 
de mercredi. Une sélection commentée figure dans notre 
supplément « Arts et Spectacles » dn mercredi (daté jeudi). 


Des femmes photographes racontant 
Musée d’histoire contemporaine, hôtel des 
Invalides, cour d'Homwur (45-55-30-11). 

T.lj. sf lun. de 10 h à 13 h et de 14 h è 
17 h 30. Entrée : 20 F. Jusqu'au 30 jun. 

l'évolution du paysage dans 

LES ALPES DE HAUTE- PROVENCE. 
Archives nationales, hôtel de Soubise. 
60, rue des France-Bourgeois 
(40-27-60-96). TXj. sf mar. de 13 h 45 à 

17 h 45. Entrée : 12 F (dim. 8 F)- Jus- 
qu’au 12 jufflet 

MARCEL GROMAIRE. Carnets 
1911-1963. BïAothèque Nationale, gâte- 
rie Colbert. B. ma des Petits-Champs 
(47-03-81-26). T.L). sf don. de 12 h è 

18 h 30. Du 27 mai eu 31 jufflet 
ICONES GRECQUES, MELK1TES, 
RUSSES. Cofl action privée du Liban. 
Musée Carnavalet, 23, rue de Sévigné 
(42-72-21-13). TJ.j. sf km. et fêtes de 
10 h à 17 h 40. Entrée : 30 F. Jusqu'au 
14 juBtet 

ANNE MANDELBAUM. Bibliothèque 
Nationale, gâterie de photographie, 2, rue 
Vfvierma et 6. rue des Ponts-Champs 


QU ES. Muséum <f histoire naturelle, gâte- 
rie de minéralogie et de géologie, jardin 
des Plantes, 18, rue Buffon 
(40-79-30-00). T.l.j. sf mar. de 10 h à 
17 h. sam., (fin. de 11 h à 18 h. Entrée : 
25 F. Jusqu’au 8 novembre. 

WU RONG-SL Musée Kwok On, 41, nie 
des Francs-Bourgeois (42-72-99-42). Tlj. 
sauf sam., dân. de 10 h à 17 h 30. Du W 
juin au 12 pin. 


GALERIES 


ABSALON. Galerie Grouset-Robefln Barra 
et Jean-René de Fteurieu, 81, quai da ta 


Gare (42-77-38-87). Jusqu'au 31 jufflet 
FRANCO ADAMI. CARMELO TOMMA- 
SINI. Genèse et figuration. Galerie 
Anne-Marie Gafland, 50, rue de rHÔtai-de- 


Vfflo (42-77-83-44). Jusqu'au 29 mai. 
JEAN-PAUL AGOST1, YOUNG-SE LEE. 
Gâterie Ariane Gtauray, 12, rue-Mazarine 
(46-34-71-80). Jusqu'au 29 maL 
FERMIN AGUAYO. Galerie Jeanne 
Bûcher. 53, nie de Saine (43-26-22-32). 
Jusqu'au 29 mai. 

JEAN-MICHEL ALBEROLA. Gâterie 


(47-03-81-10). T.Li. sf dîm. de 12 h à 

18 h 30. Jusqu'au 29 mal 
MARSEILLE AU XIX*, RÊVES ET 
TRIOMPHES D'UNE VILLE. Musée natio- 
nal des Monuments français, palais de 
Chailiot, place du Trocadéro 
(44-05-39-10). TJj. sf mar. da 10 h 30 à 

19 h, mer. jusqu'à 21 h. Conférences les 
mer. da 18 h 30 à 19 h 30 (accès libre 
avec le bfflet d'a n né e) . Entrée : 27 F. Jus- 
qu'au 5 jufflet 

MIYABI, ART COURTOIS DU JAPON 
ANCIBI. Musée national das Arts asiati- 
ques - Guimet, 6. pl. d'Iéna 


Dante! Tarn pion, 30, rue Beaubourg 
(42-72-14-10). Jusqu'au 29 mal. 

APTEL, 80URQUIN, FERRER. SCHNEI- 
DER. Galerie Use et Henri de Monthon, 
4, me du Perche (42-72-62-08). Jusqu'au 
10 jufflet. 

L’ART EN JOUETS. Galerie tey Brachot 
35. rue Guénégaud (43-54-22-40). Jus- 
qu'au 30 juin. 

RICHARD ARTSCHWAGER. Galerie 
Ghislaine Hussenot, E bte. nie des Hau- 


driettas (46-87-6061). Jusqu’au 31 mal 
ALBERT AYME. Gâterie Franka Bemdt 


TEL ; 44 4] 36 36 


MINITEL 3615 THEA 


LE PELICAN 

AUGUST STRINOBERG mise «n scène ALAIN Ml LIANT! 


Jean-Paul Bordes . Christiane Cohendy 
Agnès Dev/itte . Didier Ma h i eu 
Isabelle Sadoyan-Boui.se 


A PARTIR DU 2 JUIN 


(47-23-61-65). T.lj. sf mar. da 9 h 45 è 
18 h. Entrée : 32 F (comprenant la visite 


18 h. Entrée ; 32 F (comprenant la visite 
du musée). Jusqu'au 16 août 
MQ1SAN. Histoires d'une République 
de De Gattile à Mitterrand. Musée-gale- 
rie de le Soi ta, 12. rua Surcouf 
'■(45-58-00-17). Tlj. sf dim. et joies fériés 
de 1 1 h à 18 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au 
29 mal 

OBJETS D'USAGE ET DE GOUT DANS 
LES PREMIERES ANNEES DU XDL Un 
afirum de dessins. Musée des Ans déco- 
ratifs. 107. me de RivoB (42-60-32-14). 
Tlj. sf tan. et mar. de 12 h 30 à 18 h, 
dim. da 12 h à 18 h. Entrée : 10 F. Jus- 
qu'au 15 août 

PARIS, LA VILLE ET SES PROJETS. 
Pavfflon da l'Arsenal, rez-de-chaussée. 
21, boulevard Moriand (42-76-33-97). 


TJlsfhin.de 10 h 30 à 18 h 30, dan. de 
11 n à 19 h. Jusqu'au 18 décembre. 


11 h à 19 h. Jusqu'au 18 décembre. 
PEINTURE DES ABORIGÈNES D'AUS- 
TRALIE. Musée national des Arts africains 
et océaniens, 293, av. DaumesnR 
(44-74-84-80). T.Lj. sf mar. de 10 h à 

17 h 30, sam., dim. de 12 h 30 à 18 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 15 novenéxe. 
PEINTURES RACONTÉES, IMAGES EN 
PAROLES. Musée d'Art naïf Max Fourny - 
halle Saint-Pierre, 2, rue Ronsard 
(42-58-74-121. T-I.j. sf tan. de 10 h è 

18 h. Entrée : 22 F. Jusqu'au 30 octobre. 
PEINTURES ROMAINES EN NARBON- 
NAISË. Musée du Luxembourg, 19, rue de 
Vaugirard (42-34-25-95). T.l.j. sf lun. de 
11 h è 18 h. jeu. jusqu'à 21 h. Entrée : 
30 F. 20 F te mar. Jusqu'au 4 jufflet 
PICASSO : TOROS Y TOREROS. 
Minée Picasso, hôtel Salé - 5. nia da Tho- 


Bastilte. 4. rue Satot-Sabta (43-55-31-93). 
Jusqu’au 29 mai. 

AY-O. Environnement tactile. Gâterie J. 
et J. Donguy, 87, rue de la Roquette 
(47-061054). Jusqu'au 29 mai. 
BARGONI. Galerie Protée. 38, rue da 
Seine (43-25-21-95).- 'Jusqu'au 5 juin. - 
GIANFRAJVC0 BARUCHELLO. Galerie 
Krief, 50, rue Mazarine (43-29-32-37). 
Jusqu’au 15 tain. 

BAZAINE. Ses poètes st ses livras. 
Galerie Ftak, 8, rue des Beaux-Arts 
(48-33-77-77). Jusqu'au 20 juta. 
CAROLE BENZAKEN. Galerie Nathalie 
Obadïa. 8. rue de Normandie 
(42-74-67-68). Jusqu’au W juin. 

PAOLO BERARDINELU. Galerie 9 Maze- 
rine, 9, rue Mazarine (46-33-59-66). Jus- 
qu'au 5 jun. 

MARC BONNET. GILLES PRIVÉ. Gâterie 
te Ferronnerie, 40, rua de ta Fofie-Méri- 
cotet (48-06-60-84). Jusqu'au 19 jtén. 
MICHEL BRAUN. Galerie Françoise P*l- 
luei, 91. rue Quincampoix (42-71-84-15). 


Jusqu'au 12 juta. 

THIERRY BRUET. Galerie Lavignas-Bas- 
tito. 27, rue de Charonne (47-00-88-18). 


rigny (42-71-25-21). TJ.j. sf mar. de 
9 h 30 à 12 h (groep. scoL et aduft. sur 


Jusqu'au 12 juta. 

DAVID BUDD. Galerie Stadtar. 51. n» de 
Seine (43-26-91-10). Jusqu'au 3 juflet. 
JEAN-MARC BUSTAMANTE. ROSE- 
MARIE TROCKEL JAMES WELJJNG. 
Galerie Saraia Saouma, 16, rua dm Cou- 
tures -Saint -Gervais (42-78-40-44). Jus- 
qu'au 3 jun. 

LORENZO CAMB1N. Gâterie Isabefa Bon- 
gard. 4. rue de Rhrofi (42-78-1344). Jus- 
qu'au 29 mal 

COLLAGE ET XX* SIÈCLE. Galerie Pierre 
Lescot, 153. rue Saint-Martin 


à 12 h (groep. scoL et acàét. sur 
réserv.) et de 12 h à 18 h fsxfiv. et group. 
aduh.}, (fin. et vacances de 9 h 30 è 18 h. 
Entrée : 33 F. 24 F dm. Jusqu'au 28 jota. 
LA PUB AU MUSÉE DE IA PUB. Sétac- 
tion 1992 du dub des directeurs artis- 
tiques. Musée das Arts décoratifs, 
107. rue de RwaS (42-60-32-14). TJj. sf 
iun. et mar. de 12 h 30 à 18 h. dm. de 
12 h à 18 h. Entrée : 20 F. Jusqu’au 
27 juin. 

LA RENAISSANCE DE LA MODE ITA- 
LIENNE. Florence, la Sala bienca 
1952-1973. Misée des arts de b mode 
et du textile - Palais du Louvre, 109, rua 
de RhroTi (42-60-32-14). T.|.j sf tan. et 
mar. da 12 h 30 à 18 h, dim. de 12 h à 
18 h. Entrée : 30 F. Jusqu’au W août. 
LES ROIS SCULPTEURS. Art et pouvoir 
dans le Grasstend camemunàm. Musée 
national des Arts africains et océaniens, 
293, av. Dautnesml (44-74-84-80). TJ.j. 
sf mar. de 10 h a 17 h 30, sam., dm. ce 

12 h 30 à 18 h. E-urée : 20 F. Jusqu'au 
31 décembre. 

SEBAST1AO SALGADO. Cemre national 
de la photsgrapfcia. Palais de Tokyo. 
13, av. du Président-Wilson 
(47-23-36-53). T.l.j. sf mar. de 9 h 45 à 
17 h. Entrée : 25 r (entrée du musée). 
Jusqu'au 28 jum. 

EMMANUEL BOUGEZ. L'éminence 
grise. Palais de Tokyo. 13. av. du Présr- 
dem-Wfcon (47-23-36-53) T.l j. si mar. 
de 9 h 45 à 17 h. Jusqu’au 28 juin. 
SPLENDEURS DE RUSSIE. Mille ans 
d’orfèvrerie. Musée du Petit Palais, av. 
Wmstoft-Churcfc!) (42-85-12-73). T.l.j. sf 
lun. et jours fériés de 10 h è 17 h 40. 
Entrée : 40 F. Jcsqu'au 18 jufflet 
TERRES DE ROUMANIE Musée national 
des arts et traditions populaires, 6, av. du 
Mahatma-Gandhi (44-17-60-00). TJ.j. sf 
mar. de 9 h 45 à 17 h 15. Entrée : 17 F. 
Jusqu'au 26 pJet. 

V1QUET-LE-DUC ET LA MONTAGNE 
Caisse national* des monuments histori- 
ques, hôtel da SuSy. 62. rue Saat-AmcMM 
(44-61-20-00). T.Lj. sf tan de 10 h à 

13 h. Entrée : 26 F.. Jusqu'au 11 jwâet. 

LE VITRAIL, MATERIAUX ET TECHNI- 


(48-87-81-71). Jusqu’au 19 juin. / Gâterie 
Véronique Smaggne. 24, rua Chariot 


(42-72-83-4(3. Jusqu'au 10 jufflet. 
JEANNE COPPB. U Gâterie, 9, rue Gué- 


négaud (43-54-85-85). Jusqu'au 10 jufflet. 
CORNEILLE Galerie Dtanne. 19 bis. rue 
des Satan-Pères (48-26-03-06). Jusqu'au 
10 iun. 

ROBERT COUTURIER. Gâterie Dîna 
Vtemy, 36. rue Jacob {42-60-23-1 8). Jus- 
qu'au % irai 

GERARD D1AZ. Galerie Patrice Trigano. 
4 bis, me des Beaux-Ans (46-34-1601). 
Jusqu'au 3 jufflet 


GERARDO D1CROLA. Gâterie Thorigny. 
13, rue (te Tlrârigny (48-07-60-65). Jus- 
qu'au 31 jufflet 

DUFY ET LA MUSIQUE Galerie Fanny 
GuRoreLaffaKe, 4. avenue de Messins 


(45-63-52-001. Jusqu’au 3 jufflet 
PASCAL DU SA PIN. Gâterie Fra 


PASCAL DU SA PIN. Gâterie Froment & 
Puiman, 33, rue Chariot (42-76-03-50). 
Jusqu'au 29 mai 

SYLViA ELHARAR-LEMBERG. Gâterie 
Lelia Mordodi. 17, rue des Grands- Augus- 
rats (4683-29-30). Ou 28 mal au 26pfit. 


ER1STOFF - ERISTHAVl. Galerie Samy 
Ktage, 54, me de Verrraué (42-61-1007). 
Jusqu'au 5 jun. 

JOL FISHER. Constructions fram tha 
lata 19 70' a. Galerie Farideh-Cadot, 
77. rue êtes Archives (42-78-08-36). Jus- 


qu'au 10 juillet 

PIFTRO FORTUNA. Gâterie Gérard Deboi 

& Laurent Innocenta, 18, rue Chariot 
(48-87-41-63). Jusqu'au 15 tain. 
FORTUYN/O'BRIEN. Galerie Roger 
Failhas, 36, rue Quincampoix 
(48-04-71-31). Jusqu'au 26 niai. 

ERIK A. FRANDSEN. Gffluric Catherine M 
Stéphane de Beyrie. 10, rue Chariot 
(42-74-47-27). Jusqu'au 29 mai. 

TREY FHiEDftIAN. Movtng Photogra- 
phs. Galerie Michèle Cho mette, 24, rue 
Beaubourg (42-78-05-62). Jusqu'au 
29 mai. 

ARSHILE GORKY. Quarante dessins 
médita de 1931 à 1947. Galerie Maman 
Hoss. 12, me d'Alger (42-96-37-96). Jus- 
qu'au 24 juillet. 

FRANZ GRAF. Galerie Renos Xippas, 
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108, rue Vieffle-du-Tempte (40-27-06-55). 
Jusqu'au 1«r Juin. 

JACQUES GRUÉ. PETER MQNNIG. 
FRAN.ms MOUUGNAT. Gâterie Ctauda 
Samuel, 18, pl. des Vosges 
(42-77-16-77). Jusqu'au 29 mal 
WANG GUANGYÏ. Pop-mt è PéHn. 
Galerie BeBefrokJ. 8. rue Debelleyme 
(40-27-86-22). Jusqu'au 26 Juin. 

EVA HESSE Gâterie Montanay. 31, rue 
Merarir» (43-54-85-30). Jusqu’au 29 mal. 
IPOUSTEGUY. Galerie Jean Brànce. 
23, rue Guéflégaud (43-26-85-51). Jufc 
qu'au 31 mal 

IR WIN. Le Sous-sol. 12. nie du Petit- 
Musc (42-72-46-72). Du 27 mai au 10 jui- 
tet - 

KALDEWEY PRESS NEW YORK. Gâterie 
Yvon Lambert, 108, tue Vieffle-ita-Tempte 
(42-71-09-33). Jusqu’au 26 maL 
KANAMORI. Galerie Nichido, 61. rue du 
Faubourg-Sa int-Honoré (42-66-62-86). 
Jusqu'au 30 juin. 

MART1NA KLEIN. Gâterie Arnaud Lefeb- 
vre, 30, rue Mazarine (43-26-50-67). Jus- 
qu’au 5 juin. 

UDO KOCH. Galerie Gilles Peyroutet, 

7. rue Debellayma (42-74-69-20). Jus- 
qu'au 29 mal; 

KOZO. Oeuvres sur papier. Galerie La 
Hitae Brenner, 14. rue de l'Abbeyo 
(43-25-54-06). Jusqu'au 12 juin. 

AJO KURODA. Gâterie Maeght 42, rue du 
Bac (45-48-45-15). Jusquteu 7 juillet. / 
Gâterie Maeght hôtel Le Rabotes - 12, rue 
Salnt-Merri (42-78-43-44). Du 30 mai au 
7 junke. 

BERTRAND LA VIER. Gâterie DurraxFOes- 
sea 28, rue de Lappe (48-08-62-23). 
Jusqu'au 19 Juta. 

SYLVIA LIDBERG. Hors du chemin du 
serpent. Gâterie Hartbye's, 16, rue Le 
Regrattier (46-34-83-77). Jusqu'au 
15 ta>n. 

SAVERlO LUCARIELLQ. Galerie Janos. 
107, rue Qxa'mcampobc (42-71-69-33). 
Jusqu'au 12 juta. 

SERGE MANSAU. Gâterie Clara Scremân, 
16, rue des FlIles-du-Calvalre 
(44-59-89-09). Jusqu'au 29 mai. 

LE MARÉCHAL Gâterie 1900-2000, 

8, rue Bonaparte (43-26-84-20). Jusqu’au 
5 juin. 

ALDO MENDINO- Gâterie Cremniter-Laf- 
fanour (Down-Town), 33, rue de Seine 
(46-33-82-41). Jusqu'au 31 maL 
JOAN MIRO. Œuvras sur papier des 
armées trente et quarante. Gâterie 
Lelong, 13, rue de- Téhéran 
(45-63-13-19). Jusqu'au 10 jufflet. 

IGOR MTTORAJ. JGM Gâterie. 8 Us, rue 
Jacques-CaDot (43-26-12-05). Jusqu'au 
24-juBet. 

MAURIZIO NANNUCCI. Galerie G»>art 
Brownstone et Cie, 9. rue Saint-Gffles 
(42-78-43-21). Jusqu'au 30 mal 
JEAN NOUVB- Quelques meubles. Plan 
Venise. 28, nw de Vetisa (42-77-64-88). 
Du 27 mai au 30 septembre. 

L'ODYSSÉE DE FASS1ANOS. Galerie 
Beaubourg, 23, rua du Renard 
(42-71-20-50). Jusqu'au 26 juta. 
OZENFANT. Galerie Larock-Granoff, 
13, quai Conti (43-54-41-92). Jusqu'au 
12 jiôn. 

ED PASCHKE Pe i nt u res récentes. Gâte- 
rie DarthsaJîpaysr, . 6, me Jaccmes-Callot 
(43-54-78-41). Jusqu'au 
PEREZ-FLORES. Galarw Denise Renée, 
196, bd Saim-Gennata (42-22-77-57). 
Jusqu’au 6 juta. 

PIERO P1ZZI C ANN ELLA. Galerie DI 
Meo, 9, rue des Baauk-Arts 
(43 : 54-106ffl. Jusqu'au 10 jufflet I Gâte- 
rie Vidai - Saint PhaDe, 10, n» du Trésor 
(42-76-0605). Jusqu'au 26 jun. 
THOMAS RUFF. Gâterie CrouseHtobeEn 
Bama, 40. rue Quincampoix 
(42-77-3857). Jusqu'au 26 mal. 

SALON DE MUSIQUE, SUITE DE PRIN- 
TEMPS, PARTITIONS ET NOTATIONS. 
Gâterie Lara Viney, 47,- rue de Seine 
(43-267251). Jusqu'au 31 jufflet 
MICHALE ANDREA SCHATT. Gâterie 
Zürcher, 56, rue Chapon (42-72-82-20). 
Jusqu'au 29 ma. 


ERNST SCTHDEGGER. Mire traces 
d'une rencontré. Gatane Maeght, hôtel Le 
Rebours - 12, rue Sainr-Marrl 
(42-78-43-44). Du 30 mai au 7 jufflet 
LOUIS 5ER0R. Gâterie ttieyras. 29, nia 
Guénégaud (46-33-79-74). Jusqu'au 
26 juin. 

THOMAS SHANNON. Gâterie des Aicte- 
ves, '4, Impasse Beaubourg 
(42-78-05-77). Jusqu'au 12 Juta. 

ROMAN SIGNER. Galerie Arma de VBb- 
poix, 11. me des TbumelTes 
(42-78-32-24). Jusqu'au 29 maL 
SYLVAIN SORGATO. Myself as lha 
SwMtest Boy. Galerie Alata Gutharc. 
47, nie de Lappe (47-0632-10). Jusqu'au 
26 jdn. 

GABRIELLE THELMUT NOTHHELFER. 
Gâterie Agatin Gaffierd, 3, rue du Pont- 
Loujs-PI^Jpe (42-77-3624). Jusqu'au 
26 juta. 

DOMINIQUE THiOLAT. Gâterie Regards, 
11, rue dee Blancs-Manteaux 
(42-77-1661). Jusqu'au 26 juta. 

CY TWOMBLY. Galerie Kareten Grève. 
5, rue Debelleyme (42-77-19-37], Jus- 
qu'au 8 septarrfere. 

GEEH VAN VELDE Galerie Louis Carré & 
cie, 10, av. da Messine (45-625757). 
Jusqu'au 10 jufflet 

VINCENT VERDEGUER. Mémoire. Gale- 
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rie 15 - Bercovy - Rocca, 15, n» Guéné- 
gaud (462616)4). Jusqu'au 18 juflteL 
SABINE ET HUGH WEISS. Nous. Gale- 
rie du Centre, 6. rue Pterre-au-Land 
(42-77-3752). Jusqu’au 13 jdBet 
RACHEL WHITEREAD. Gâterie Claire 
Bumis, 16, rue de Lappe (435650-90). 
Jusqu'au 30 juta. 
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BOULOGNE-BILLANCOURT. Us 
Artistes héfe de Fécote de Paris. Musée 
municipal, 26, avenue André-MorUet 




(47-12-77-39). Mer., tau., lun. de 9 h è 
.12 h et de 13 h 30 è 17 h 30, von. de 9 h 
è 16 h 30. sam., dm. de 10 h è 12 h et 
de 14hà 17 h 30. Fermé le mardLEntrée 
6bre_ Jusqu’au 30 juBet 
CLAMART. Jean Arp et Sophra Taue- 
ber. Fondation Jean Aqi. 21-23, rue des 
Châtaigniers (4554-2253). Vên., sam., 
(fin. de 14 h à 18 h et sur randez-voua. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 6 Jufiu Véronique 
Fleury. Ferle. Centre d'arts plastiques 
Àlbert-Chanot, 33, rue Brisaard 
(47-365559). Tlj. sf tan. et mar. da 
15 h à 19 h. Jusqu'au 28 maL 
LA COURNEUVE. Art grandeur nature. 
Cotillon, Ecfcer, Goldaworthy, Luy, 
O'Loughfln. Parc départemental do U 
Courneuve, entrée Tapis van - avenue 
Wakteck-fiochet Jusqu'au 31 octofara. 
ÉTAMPES. Las Camps dTntememeot 
du Loiret 1941-1943. Hôtel Anne de 
Pfsseleu, place de l'Hôtel-de-Ville 
(69-92-69-00). Tlj. sfdm.de 9hà 12h 
et de 14 h à 18 h. Jusqu'au- 16 juta. 
FRESNES. Ressemblance : un siècle 
d'immigration en He-de-Franca. Ecomu- 
sée, tome de Cqtttavffla, 41, me Maurioe- 
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Tirme ( 48-66-08-101 ■ TJj. sf lun. de 
10 h è 12 h at da 14 h à 18 h. mar. et 

SJ 

JOUY-EN-dOBAfl.fizbr.lFeqdaâon Car- 
tier. 3, . rue de la. Manufactura 
(3956-4646). T.l.j. sf lun. de 12 h è 
18 h; Du 27 mai au 12 septembre. 
NEUILLY-SUR-MARNE. Dwigbt 
Maddntosh. L'Ancine- musée d'art brut 
cMtesu Guérin, 39. av. du Général-de- 
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Gaulle (4609-62-73). Tlj. ef tan., mer., 
mer, de 14 h è 1 8 h. Du 27 mai eu 
29 éoOt 

PONTOISE. Otto FreundEch et sas 
amis. Musée Tsvet5etecour, 4, rue 
Lamerctar (34-4634-77). TJ.J. sf mar. et 
jours fériés de 10 h à 12 h et de 14 h è 
18 h. Jusqu'au 31 aoOt . 
SAINT-DENIS. Fenoea. Sculpture. 
Musée d'art et d'histoire. 22 bie, rue 
Gabriei-Péri (42-435610). TJ.j. sf mar. 
de 10 h b 17 h 3Q. (fin. de 14 h à 
18 h 30. Entrée : 15 F. Jusqu'au 30 sodt 
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i Pt: ■ 

! . 


BEAUCOUP DE BRUfT POUR 
RIEN. Ffin britannique de Kenneth 
Branegh. v.o. : Forum Horizon, 1“ 
(46-0857-57 ; 36-65-7053) ; 
Opéra - ex-impérial. 2» (36-68- 
7555} ; Las Trois Luxembourg, 6* 
(46-33-97-77 ; 36567643) ;UGC 
Danton. 6 (42-261630 ; 3655- 
7058) ; UGC Danton. 6 (42-26 
1630 ; 38567668) ; UGC Mont- 
parnasse. 6 (45-74-84-94 ; 36-66 
70-14) ; Le Pagode, 7* (3658- 
7655) ; UGC Champs-Elysées. 8- 
(45-62-2640 ; 3665-7058) ; La 
Bestffle. 11- (4357-4850) ; Gau- 
mont Grand Ecran Itafie, 13* (3656 
7555) ; Mistral, 14- (36-66 764 îj ; 
14 Jufflet Beaugrc.i*Be, 16 (4676 
7679} ; v.f. : UGC Opéra. 6 (4674- 
9640 ; 366670-44) ; UGC Gobe- 
lins. 13- (4551-94-95 ; 3655- 
7645) ; Gaumont Parnasse; 14- (36 
68-7555} ; UGC Convention. 15* 
(467453-40 ; 36667647). 

CHUTE LIBRE. (*) FXm américain de 
Joël Schumacher, vjj. : Forum Hori- 
zon, 1- (46065757 ; 36667653) ; 
UGC Momp am me, 6 (4674-9454 ; 
36-867614) : UGC Odéon, 6 (42- 
2610-30 ; 36667672) : Gaumont 
Marignan-Con corde, 6 (3666 
7855) ; UGC Normandie, 8* (45-63- 
1616 ; 36-6670-82) ; 74 Jisfat Bas- 
tille. Il* (43-57-9051); Gaumont 
Gund Ecran haie. 13- (3668-75-55) ; 
14 Jufiet BeaugreneRe, 16 (4675- 
7679) ; UGC MaiBot, 17* (4058- 
06-16 i 36567051) ; v.F. : Rex. 2- 
(«-3B5353 ; 366670-23) ; Rax (te 

Grand R «o$. 2? (42-368353 ; 3656 
70-23) ; Paramount Opéra, Sh (47-42- 
56-31 ; 366670-18) ; UGC Lyon 
Basât*. 12* (43-435 J -59 ; 3656 
7054) ; UGC Gobefin. 13* (4661- 
94-95 ; 36-667055) ; Mtramar, 14> 
(36567059) ; Mistral, 14» 0656 
7041) ; UGC Convention, 1 6 (4674- 
93-40 ; 36667047) ; Pathé Wepter, 
lO (38-662022) ; Le Gambetta, 20* 
(465610-86 ; 36567144). 


LE MILICIEN AMOUREUX. Film 
frenco-vkrainleri de Kira Mouratova, 
v.o. : Europe Panthéon (ex-Raflet 
Panthéon), 6 (4354-15-04) ; Sy- 
sôes Lincoln, 6 (43-59-36-14) ; 
L'Entrepôt, 14* (45434153). 

MOI IVAN. TOI ABRAHAM. Ffin 
français de Yolande Zauberman, 
v.o. ; Opéra - ex-impérial, 2* (3666 
7555) ; Oné Beaubourg, 6 (42-71- 
52-36) ; Racine Odéon, 6 (43-26 
1958); Le Balzac. 8- (4551- 
10-60) ; 14 Juillet Bastille. 11* (46 
57-90-81) ; Escortai. 16 (47-07- 
28-04) ; Bienvenu Montparnasse, 
16(366670-38). 

TOXIC AFFA1R. Fim français de Phi- 
lomône Es po slto : Gaumont Las 
HaBea, 1- (3658-7555) ; Rax. 2* 
(4256-83-93 ; 36567623) ; Bre- 
tagne, 8* (36567057) ; Pubfids 
Saint-Germain, 6 (42-22-7250) ; 
UGC Danton, 6 (42-261630 ; 36 
667058) ; Gaumont Ambassade, 6 
(3G58-75-55) ; Saint-Lazare-Pas- 
quler, 6 (4357-35-43 ; 3655- 
7158) ; UGC Biarritz, 6 (45-62- 
2040 ; 36567051) ; Parâmount 
Opéra. 6 (47-425651 ; 3656 
7618) ; Les Nation, 12* (4343- 
0457 ; 3655-7153) ; UGC Lyon 
Bastifla. 12* (43-435159:; 3666 

7054) ; Gaumont G ofeafiis,. 13- (36 
685665) ; Gaumont Alésta, 14* 
(36567614) ^Montparnasse, 14» 
(36-68-7555) ; Gaumont Conven- 
tion, 16 (36-68-7555); Pathé 
Wepter fl. 18*06562622). 

UNE PAUSE... QUATRE SOUPIRS. 
Fflm américain de Michael Statabetgr 
v.o. ; Opéra - «impérial, 2- (3656 
7555) ; Ciné Beaubourg, 3* (42-71- 
«56) ; 14 JuSet Odéon, 6 (4626 
3953) ; George V. 6 (4552- 
4146 ; 36567674) ; Sept Pamas- 
otans. 14* (43-2632-20). 

LES YEUX BLEUS DE YONTA. Fflm 
Gtrinéfl-eissau, Portujpl, France, ^de 
Hora Gomes, v.o. : Lattas. 4* (42-76 
4756) ; Le 8*<zac, 6 (4661-1050). 
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.Le Crédit local 
sur du velours 



La premièra privatisation h*an 
sera , pas une vraie. ERe aura en 
tout cas te mérite d'étre 
totatement t consensuelle», 
pour reprendre l'expression du 
rramstte de réconomte, 

Edmond AJphandéry» mercredi 
26 mai sur Antenne 2, puisque 
l'Etat va vendre pour partie le 
solde de sa participation dans 
le Crédit tocal de France (CLP). 
Cette filiale de le Caisse des 
dépôts, première banque des 
communes, dès départements 
et des régions, avait déjà été 
partiellement «privatisée », 
en novambre 1 991 , par le ’ 
gouvernement d'Edith Cresson. 
En choisissant comme entrée 
en matiàreie CLF, le 
gouvememenr a décidé de faire 
simple, facile èt sans risqués. 
Simpië puisque (a • 
dénationalisation du Crédit local 
de France relàvè tout 
simplement de la loi, ! 
promulguée par un . 
gouvernement socialiste, de. 
«respiration» du secteur . 
public. Le CLF ne figure pas sur 
fa Bste des privatisables, et ' 
l'Etat n'en est qu'un actionnaire 
minoritaire, avec 25 % du - 
- capital, au cOté de la Caisse 
des dépôts, qui en possède . 
25^ : 

L'opération peut être réalisée 
titans (es plus brefs délata et te 
sera à avant le dAut.de l'été », 
a indiqué M. Aiphsridéry- Elle 
portera en tout sur 30 % du 
capital. 10 j9 millions d'actions 
. seront placées en France et à 
l’étranger. Les participations de 
l’Etat et de là Caisse des " • . 
dépôts seront ramenées à 
respectivement 8 % et 1 2\%- . 
.Untprti.ptaè 4MHME9 :YVpC . 
coUectivftéa localès pourront 
entrer à hauteur de.? % daris le 
• capital du ÇLF. ’■ 

Üiie opération que je ' 

gouvememam BaBadur a : - 
choisie è. dessein facile et sôas 
le moindre risqué. Compte tenu 
d'abord de sa taHle. Elle . 
portera sur environ 5 mffliards 
de francs, dont 3 milliards ; 
reviendront directement à 
l'Etat. Mais la meilleuce garantie 
de.son succès, c'est que ta 
privatisation partielle du CLF a 
été la plus réussie des .. . 
opérations de ce type. Vendue 
alors à 210 francs, l'action - 
Crédit local de France en vaut 
aiéourd'hui plus de 400. Une 
progression des cours 
supérieure è 90 % eLqui 
rappelle les- flambées de 
1986-1987. • 

Dernier atout non négligeable 
du CLF, l'attrait qu'iT exerce - 
auprès des investisseurs 
étrangers. Les ambltievoc : 

. 40 milliards de francs de ... 
privatisations que veut réaliser 
le gouvernement avant la. fin de 
l'année le condamnent à ‘ 
séduire les épargnants- 
étrangers. Ce que ha. Crédit 
local de France a d'ores et déjà 
réussi; On trouve à ta fois 
parmi ses actionnaires des 
veuves écossaises, tes 
fameuses ScortJsh wfdows. • 
dont les retraites et les 
économies sont gérées par les 

célèbres financiers 

d'Edimbourg; et des fonds 
allemands ’ef suisses. - 
-Avec 46 % du marché des 
collectivités locales françaises, 
loin devant les Caisses 1 
d'épargne et te Crédit agricole, 
le CLF occupe aux yeux des 
financière une position jugée 
inexpugnable. U est même ; 
devenu l'an dernier le premier 
préteur à long terme de 
l'économie française 
(42 milliards de francs de 
crédit} et a connu pour la 
cinquième année consécutive 
une haussa de ses bénéfices à 
TJ2 mîBiard de francs. Pour son 
premier test, le gouvernement 
joue vraiment sur du velours. . 

-ERIC LESER 


Le projet de loi de privatisation adopté par le conseil des ministres 

Les étrangers pourront acquérir plus de 20 % du capital des entreprises 

T > nmi rt rf* Ini nnintiratinn nnvglim i«aim 1. Ia! J. - ... J l ... ji i ll.flp.. l_l : . 


Le projet de loi de privatisation 
adopté mercredi 26 mai par le 
conseil des .ministres, n'aura pins 
une existence ; limité dans le 
temps. Par ailleurs, les pouvoirs 
de ta commission de privatisation 
seront renforcés. Pour la constitu- 
tion des noyaux d’actionnaires 
stables, la commission recevra les 
offres et procédera à un choix 
qu’elle soumettra ensuite au 
ministre de Téconomie. 


privatiser prévn dans la loi de 
19S6. 


* La commission conservera son 
riUe d’évaluation des entreprises â 


La limite de 20 % pour les ces- 
sions de titres à des personnes 
étrangères est supprimée mais le 
rôle de l’action spécifique créée 
au bénéfice de l’Etat {golden 
shore) est élargi. 

Elle donnera un pouvoir d’agré- 
ment pour le franchissement d’un 
ou plusieurs seuils de détention 
par une ou plusieurs personnes 
agissant de concert. 

Elle permettra à l'Etat de Dom- 


iner on ou deux membres sans 
voix délibérative au conseil d’ad- 
ministration ou de surveillance. 
La golden shore donnera enfin on 
droit de veto sur les cessions d’ac- 
tifs de nature & porter atteinte à 
l’intérêt national. 


Pour tonte prise de participa- 
tion supérieure à 5 % dans les 
entreprises des secteurs de la 
santé, de la sécurité et de ia 
défense, l’agrément du ministre 
de l’économie restera nécessaire. 


possibilité de ventes d’actions 
avec paiements échelonnés pour 
une durée maximum de trois ans. 
Les titres acquis seraient cessibles 
avant leur paiement intégral, le 
règlement des échéances suivantes 
étant assumé par le porteur. En 
cas de défaut de paiement, les 
titres retourneront à l’Etat, qui 
fera procéder à leur cession sur 
les marchés financiers. 


La loi prévoit d’autre pan la 


Le gouvernement aura par ail- 
leurs la possibilité d’instaurer une 
cession institntionnelle concur- 


Les vingt et une privatisables 


Société 

Chiffre d’affaires 
(an müBards) 

Résultat 
(an mOtions) 

Effectif 

% participation 
publique 

Date 

de n«tinn»lim«m 

Président 

Aérospatiale 

52^0 

-2 380 

45 000 

74 

Août 1936 

Louis Gallois 

Air France- 

57,20 

-3 266 

64 000 

99 

Juin 1945 

Bernard Attali 

Banque HerveL.—.— 

1,10 

- 186 

1 380 

55 

Février 1982 

Patrick Careil 

BNP 

39,90 ' 

+ 2 200 

58 000 

73 

Décembre 1945 

Michel Pébereau 

Caisse cent de réassurance. 

3,07 

+ 245 

160 

100 

Avril 1946 

Alexis Ruset 

BolL— . 

30,10 

-4 700 

35 200 

72 

Février 1982 

Bernard Pache 

Compagnie gén. maritime— 

7,40 

- 733 

2 500 

100 

Juillet 1933 

Eric Giolly 

Crédit lyonnais. -, 

48,90 

-1800 

70 000 

52 . 

Décembre 1945 

Jean-Yves Haberer 

Pechiney 

65,30 

+ 203 

61 000 

55 

Février 1982 

Jean Gandois 

Renault — 

179i40 

+ 5 680 

146 600 

80 

Janvier 1945 

Louis Schweitzer 

Rhône-Poulenc. 

81,70 

+ 2 200 

83 300 

43 

Février 1982 

Jean-René Fourtou 

AÇF, _ 

-59,40 . 

+ 1 500 

22 000 

65 

Avril 1946 

Michel Albert 

GAN 

•. 44 

+ 402 

49 000 

79 

Avril 1946 

François Hcilbronner 

UAP 

126- 

+ 1 100 

40 000 

53 

Avril 1946 

Jean Peyrelevade 

Seita — 

13,40 . 

+ 367 

5 500 

100 

Janvier 1959 

Bertrand de Galle 

Société mais, de crédit — _ 

• 3,95 

- 454 

2 368 

100 

Février 1982 

Jean Matouk 

swprMÀ • 

22,80 - 

- 794 

25 300 

•97 

Mai 1945 

Gérëard Renon 

Elf- Aquitaines .. . . 

200,60 

+ 6 200 

87 000 

51 

Novembre 1941 

Loïk Le Floch-Prigent 

Thomson ; — 

71,30 

- 544 

100 000 

82 

Février 1982 

Alain Gomez 

Usmor-Sacüor. 

86,70 

-2 400 • 

90 800 

• 80 

Novembre 1981 

Francis Mer 

Caisse nai. de prévoyance... 

42 

. + t 120 

2 000 

42 

Juillet 1868 

Pierre Damis 


Souhaitée avant la déoationalisation du constructeur automobile 


La fusion entre Renault et Volvo serait imminente 


•«t . oui a*:. -»»*»■ ,r . 41 .. 3 ■ ^ 


Dahs^lea^càrfSriar depuia près 
de deux ans,, là fusion entre 
Renault «t Volvo pourrait être 
annoncée dans les prochaines 
semâmes.; "• 

Le gouvernement fiançais serait 
tout à. fait favorable à un mariage 
entreles deux constructeurs automo- 
biles. Un commandement unique 
serait mis en place. Les activités 
automobiles et poids bords seraient 


' union soient - nipidemmt, pubîiés. Il 
est en effet jngé préférable que ce 
mariage ait lieu avant la privatisa- 
" txon de Renault Or si Pon veut que 
cette privatisation soit effective 
avant la fin de l’année, O ne faut 
plus perdre de temps pour rappro- 
cher les deux entreprises. 


mises en commun. Le gouvernement 
souhaiterait que les bans de cette 


La nouvelle loi de privatisation 
facilite ce rapprochement En effet, 
actuellement Volvo détient 20 % du 
capital de Renault Mais, jusqu’à 
présent, et en vertu de la loi du 4 
juillet 1990 qui fixait les modalités 
des fiançailles entre Renault et 


VoWOÿ tme, nouvelle toi était néces- 
saire pour que la participation de 
Volvo au capital de Renault puisse 
dépasser le seuil de 25 %. La nou- 
velle loi fait sauter ce verrou en 
accordant à Renault les mêmes 
règles qu'à toutes les entreprises 
publiques : que le seuil autorisé 
passe de 25 % à 49 9L 

En autre, la nouvelle loi offre plus 
de souplesse quant au statut juridi- 
que de Renault L'éventuabté de 
l'existence d’un * conseil de surveil- 
lance» (et non seulement d'un 
conseil d'administration) y est men- 


tionnée: Ce qui laisse envisager fa 
mise en place d’une société holding, 
dont Volvo serait actionnaire aux 
côtés d’autres associés publics ou 
privés. Cette société holding cha- 
peauterait des filiales automobiles, 
poids lourds, etc 
Contrairement aux rumeurs insis- 
tantes de ces dernières semaines, la 
présence de Fiat au capital de la 
nouvelle structure ne semble nulle- 
ment à l'ordre du jour. - 

ANNIE KAHN 


Sur fond de crise commerciale et financière 


La SNCF inflige au gouvernement Balladur 
sa première grève nationale 


La trafic ferroviaire était 
réduit en moyenne à un train 
sur quatre, jeudi 27 mai, sur le 
réseau SNCF en raison de la 
grève organisée par la* syndi- 
cats CGT, CFDT et FGAAC 
(conducteurs autonomes), les 
TGV et les trains de banlieue 
circulant mieux que les des- 
sertes régionales (1). Les syndi- 
cats veulent ainsi s'opposer , au 
plan d'économies décidées par 
la direction pour foire face à la 
chute du trafic. Jacques Four- 
nier, président de la SNCF, a 
déclaré jeudi sur France 2 que 
son entreprise devait «r s'adapter 
‘ la crise». 


A première vue ia grève déclen- 
chée à la SNCF le 27 mai par 
trois organisations syndicales est 
rituelle. Il y a un an, le 20 mai 
1992, la. CGT et la CFDT appe- 
laient les cheminots à cesser le 
trav&iL Et i peu près pour les 
mêmes motifs : s’opposer aux 
plans d’économies de la direction, 
stopper les réductions d’effectifs, 
améliorer les salaires. Pourtant la 
'répétition n’est -qu’apparente car 
le gouvernement a changé de cou- 
tour et la SNCF aussi 

Onl petit d’abord noter que lles 
syndicats testent' la détermination 
du gouvernement Balladur - dont 
c’est Je baptême du feu social - 
qui brandit haut ses intentions de 
contenir les déficits. Leurs der- 
niers gros bataillons se comptant 
dans ks entreprises publiques, ils 
font donner lès cheminots poor 


s’opposer notamment au blocage 
-à -2 % des augmentations sala- 
riales dans le secteur publia 

: En réponse, la stratégie du gou- 
vernement n’est à l’évidence pas à 
l’offensive. L'opposition d’hier 
réclamait, à cor et à cri, une 
réglementation du droit de grève, 
l’instauration d'un- service mini- 
■ raum dans les entreprises publi- 
ques en cas d'arrêt de travail et 
f èxtention à celles-ci de l'amen- 
dement Lamassoure qui consiste à 
retirer le trentième d’un salaire 
mensuel en cas de grève infé- 
rieure à une journée. 

H n’est plus question pour la 
majorité d aujourd'hui de fourbir 
ces armes contre l’abus du droit 
de grève, d’abord parce que la 
situation sociale eu calme dans 
les transports publics, i la diffé- 
rence de ce que Ton constatait au 
printemps 1992 où les gièves tou- 
chaient simultanément la SNCF, 
les transports urbains de pro- 
vince, les services de la naviga- 
tion aérienne, Air France, etc. 

D’autre part, dans ce climat, 
plutôt paisible, le gouvernement 
- Balladur entend demeurer fidèle à 
sa politique de dédramatisation. 
On a donc laissé Jean-Pierre 
Fourcade,* vice-wésident UDF du 
. conseil, régional d’Ile-de-France, 
rapporter une proposition de loi 
sur l'extension de l'amendement 
Lamassoure devant la commission 
des affaires sociales du SénaL On 
-S’en tiendra là, à moins que les 
conducteurs de la RATP n'exas- 
perent l’opinion pubEquè par des 
: grtves à répétition. ' 

• * • ®M question d’énerver on peu 
,jHos les centrales syndicales qui 
supportent' mai là politique sala- 


riale du gouvernement. (1 n’y a 
pas que le gouvernement à avoir 
changé depuis un an : les comptes 
de la SNCF ont viré brutalement 
an rouge viF. 

Alors que le contrat de plan 
signé avec l’Etat fait obligation à 
la société nationale d’équilibrer 
ses recettes et ses dépenses, son 
résultat a été déficitaire de 2,9 
milliards de francs eu 1992, et les 
prévisions tablent sur des pertes 
supérieures à 5 milliards de 
francs en 1993. 


Les dures réalités 
du marché 


Tout craque en même temps 
dans la structure des recettes de 
la SNCF : le fret qui suit depuis 
le mois de septembre l’économie 
française dans sà dépression, avec 
Tine tendance au. recul de 15 %; 
les voyageurs qui commencent 
même à bouder les TGV et qui 
sont en diminution de plus de 
5 %. Les 500 millions de francs 
d’économie et les 700 emplois 
supplémentaires supprimés, sou- 
nus à l’approbation du conseil 
d’administration de la société 
nationale, sont peut-être insup- 
portables pour les militants syndi- 
caux; ils ne sont pourtant pas à 
l'échelle dés déficits qui menacent 
la SNCF. Pour la première fois, 
celle-ci ne peut avoir recours, 
pour boucher les trous, à des 
ventes significatives d’actifs 
immobdiers ou ferroviaires. 


dépenses, les cheminots n’enten- 
dent pas voir remis en cause leurs 
avantages acquis, ni les relative- 
ment généreuses augmentations 
de salaires de l’année 1992 : !a 
rémunération par tête y a aug- 
menté de 6,2 % contre 5,9 %, au 
mieux, dans le secteur privé. Le 
partage du travail est totalement 
étranger à l'univers mental de la 
SNCF où l’on n’a jamais licencié. 

La grève du 27 mai apparaît 
donc comme un test. Si la partici- 
pation se révélait aussi faible que 
lors de la grève du 20 mai 1992 
(2.8 % de grévistes) et même si la 
perturbation du trafic est forte en 
raison des arrêts de travail des 
conducteurs, la direction peut 
espérer une certaine compréhen- 
sion des cheminots. Si la mobili- 
sation atteignait un niveau éleve, 
la crise risquerait de prendre une 
tournure gravissime, les syndicats 
étant confortés dans des revendi- 
cations que ni la direction ni le 
gouvernement ne sont en mesure 
de satisfaire. 

Dans l’ao ou l’autre cas. il fau- 
dra beaucoup de doigté et d intel- 
ligence aux responsables de l en- 
treprise pour persuader le 
personnel des réalités du marché 
du transport, sans renforcer la 
désespérance des cheminots qui 
voient effectifs, gares, lignes et 
triagç fondre d’année en année. 

ALAIN FAUJAS 


. L’avenir est particnliêrement 
sombre pour le chemin de ter. 
Côté recettes, les clients se déro- 
bent et le propriétaire, 1 Etal, est 
devenu impécunieux. Coté 


(t) La grève à la SNCF était prévue 
pour durer du mercredi 26 mai a 
20 heures *u vendredi 28 mm a 8 
heures. Renseignements rte le Mlnud : 
3615 SNCF. 














rem ment à l’offre publique de 
vente. Enfin, les salariés des 
entreprises privatisées et les per- 
sonnes physiques pourront bénéfi- 
cier de délais supplémentaires de 
paiement par rapport aux autres 
acquéreurs, dans ia limite d’un 
maximum de trois ans. 

Les salariés d’une entreprise 
privatisée pourront également 
bénéficier d’un rabais plafonné à 
20 % du prix de l’action. 


Les réactions 


Le FS dénonce 
la «vision dogmatique» 
dn gouvernement 


Le bureau exécutif du PS, réuni 
mercredi 26 mai, a condamné le pro- 
gramme de privatisation approuvé le 
même jour par le conseil des minis- 
tres, en estimant que trie gouverne- 
ment reste prisonnier d'une vision 
dogmatique et systématique, qui nie 
aux pouvoirs publies tout rôle dans la 
conduite économique ou financière 
des entreprises». Selon les dirigeants 
socialistes, les projets gouvernemen- 
taux pèchent, en outre, par Finscrip- 
tkm sur la liste des privatisables de 
«r sociétés (armement, pétrole, avions, 
transport aérien) qui sont, à l'évi- 
dence. des éléments indispensables à 
la garantie de l'indépendance natio- 
nale et à l' exercice de la souveraineté 
de notre pays». 


Os reprochent aussi au projet de ne 
prévoir v aucune garantie (...) pour 
éviter que de grandes entreprises 
publiques ne tombent entre les mains 
d’investisseurs étrangers » et d'affecter 
le produit des privatisations au finan- 
cement des <r dépenses courantes d’un 
gouvernement qui renie, sur ce point 
aussi tous ses engagements, puisqu'il 
devait consacrer le produit des privati- 
sations à désendetter le franc». Le PS 
observe que «le nécessaire renforce- 
ment des fonds propres, des entreprises 
n'est pas évoqué »'M: qu’il n'est pas 
én vüî^'kocmme le proposait Pierre 
Bérégovoy, que le patrimoine national 
serve à garantir le versement des 
retraites». 


a M. Sarkozy: aucune «volonté 
idéologique ». - Nicolas Sarkozy, 
ministre du budget, a déclaré, mer- 
credi 26 mai, sur France 3, que les 
privatisations n'obéissent à aucune 
* volonté idéologique», mais répon- 
dait à trois préoccupations. La pre- 
mière est que «ces entreprises plus- 
sent être gérées le plus efficacement 
passible». « La deuxième raison, c'est 
que nous avons besoin d'argent dispo- 
nible pour engager la formidable 
bataille pour remploi et contre le 
chômage», a précisé M. Sarkozy, qui 
à cité comme troisième raison la 
volonté du gouvernement de déve- 
lopper Factionnarial populaire. 


Les syndicats expriment 
des réserves modérées 


A l'exception de la CGT, les cen- 
trales syndicales ont émis des 
réserves relativement modérées apres 
la publication de la liste des sociétés 
privatisables. 

Force ouvrière déplore que «le 
gouvernement décide de se pnver de 
moyens potentiels d'action économi- 
que, financière et industrielle », mais 
reconnaît que «ces dernières années, 
les entreprises nationalisées nom pas 
(ait d'effort particulier au plan social, 
y compris en matière d'emploi», ta 
fédération FO de la métallurgie s in- 
quiète quant à elle de 1 impact aes 
privatisations sur «les programmes 
militaires, mais aussi sur [es graruts 
programmes civils » et redoute que 
«l'Etat ouvre la porte à nos foncur- 
rents directs». La CFDT, qui refuse 
d’adopter «une position dogmati- 
que». considère toutefois que «dans 
des secteurs stratégiques, la maîtrise 
des pouvoirs publics devrait être assu- 
rée» et que la liste des vingt et une 
sociétés à privatiser traduit “.pro- 
cessus «un peu débridé, non maîtrisé, 
qui manque de cohérence». 

Se voulant «très pragmatique», la 
CFTC se demande si «le caractère 
national des entreprises concernées 
n’est pas un atout à m moment ou 
l’emploi va à vau-l’eau et oh la 
concurrence internationale demande 
de s performances industrielles et œm- 
merewes de premier orne». 

Senta, la CGT condamne ta prin- 
cipe des privatisations qu’elle juge 
«dangereux socialement et ruineux 

économiquement». Selon elle, « sous 

couvert de modernisation de l'écono- 
mie et d'assainissement des finances 
de rEtat, vingt et un groupes publia 

industriels et financiers sont livrés 
sans entrave aux choix de la gestion 
privée et offerts notamment à lappéiii 
dès capitaux étrangers». 
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ECONOMIE 


Au nom d’un libre-échange radical 


L’accord entre la CEE et des pays pauvres 
producteurs de bananes est condamné par le GATT 


Une instance d'arbitrage du 
GATT vient de condamner la 
CEE pour les préférences tari- 
faires que celle-ci accorde aux 
producteurs de bananes de cer- 
tains pays pauvres. H s'agit 
d'une nouvelle ingérence dans 
les affaires intérieures de la 
Communauté dont ia politique 
agricole commune est en ligne 
de mire, au nom du libre-échan- 
gisme. 


genevoise. Aucune instance du 
GATT n’avait, jusqu’à prisent, 
contesté son bien-fondé. 


BRUXELLES 

(Communautés européennes) 


de notre correspondant 


C'est que les instances du 
GATT, tout en étant soucieuses de 
préserver les règles du jeu du libre- 
échange, respectaient la souverai- 
neté economique et politique des 
parties contractantes. Elles agis- 
saient avec modération. Depuis 
quelques années, les «panelistes», 
tris influencés par 1e secrétariat 
général de l'organisation, interprè- 
tent l'Accord général de façon 
beaucoup plus strictement juridi- 
que. La Communauté, c’est-à-dire 
la Commission européenne et les 
Etats membres, ont déjà dénoncé 
cette dérive, mais sans y répliquer 
de manière articulée. 


Les préférences tarifaires qu'ac- 
corde la Communauté aux paya 
d’Afrique, des Caraïbes et du Paci- 
fique (ACP), signataires de la 
Convention de Lomé, 
disparaîtront-elles bientôt sous pré- 
texte qu'elles sont contraires aux 
règles du libre-échange? 

La question peut paraître étrange 
dans la mesure où il s’agit là, en 
facilitant leurs exportations, d’aider 
au développement d’une soixan- 
taine de pays qui comptent parmi 
les plus pauvres de la planète. Elle 
se pose pourtant de façon très 
concrète depuis qu'un panel, c’est- 
à-dire une instance d'arbitrage du 
GATT (Accord général sur le com- 
merce et les tarifs), convoqué sur 
plainte des pays exportateurs lati- 
no-américains, vient de condamner 
la CEE pour l'accès préférentiel 
qu’elle accorde aux producteurs de 
bananes des pays ACP. Ceux-ci, 
aux premiers rangs desquels la 
Côte-d’Ivoire, le Cameroun, la 
Jamaïque et Sainte-Lucie, livrent 
environ 8S0 000 tonnes par an sur 
le marché des Douze. 


En la matière pourtant, le lais- 
ser-faire est dommageable : ainsi, 
c’est en raison (Tune condamnation 
très contestable par un panel du 
GATT que la Communauté se 
trouve aujourd'hui dans l’obliga- 
tion de plafonner sa production de 
graines oléagineuses. Et cette 
contrainte, imposée par les Etats- 
Unis au travers du GATT, est, par 
ricochet, source de heurts bien inu- 
tiles entre Etats membres de la 
CEE 


Remise 
en qnesthn 


Sans doute, l’idée même d’arran- 

f nents tarifaires est-elle contraire 
la clause de la nation la plus 
favorisée, base de la doctrine du 
GATT. Mais, outre le fait que f Ac- 
cord général prévoit explicitement 
dans son aitide 24 la possibilité de 
déroger à la règle lorsqu’il s’agit de 
créer une zone de libre-échange ou 
une union douanière (c’est sur cet 
article 24 que la CEE appuie sa 
légitimité au regard du GATT), la 
Convention de Lomé a été notifiée 
depuis des lustres à l'organisation 


La condamnation de l’accès pri- 
vilégié consenti aux pro ducteurs de 
bananes des pays ACP signifie, en 
réalité, la remise eu question 
potentielle de l’ensemble des 
accords préférentiels conclus per la 
CEE : avec les pays de Lomé, mais 
aussi ceux de la Méditerranée ou 
de l’Est européen. 

Un vrai séisme en perspective I II 
n’est pas indifférent de remarquer 
que, la semaine dernière, ces arran- 
gements tissés par la Communauté 
ont été vivement critiqués - princi- 
palement par les pays latino-améri- 
cains - lorsque la politique com- 
merciale de la CEE a été passée au 
crible (comme le sont désormais, à 
tour de rôle, les politiques com- 
merciales de chacune des parties 
contractantes) par le conseil du 
GATT. 


Ce sont là des alarmes bien inu- 
tiles, expliquera-t-on à Genève. 
puisque l'Accord général donne à 


Les Douze assouplissent 
leur politique agricole 


Suite de ht première page 


Cette obligation est ressentie à 
la fois comme une contrainte con- 
tre nature et comme une forte 
pénalisation en termes de revenu. 
Aussi les Douze se sont-ils atta- 
chés à rendre moins répressif ce 
nouvel instrument de gestion de la 
PAC, principalement en relevant 
de 27 % le montant de la «prime 
jachère», indemnité versée à l'ex- 

Ï tloitant pour compenser ce gel 
breé. En France, eue passera, en 
moyenne, de 2 000 F (montant 
jusque-là retenu) à 2 600 F par 
hectare. 


Même si l'entretien de la 
jachère est relativement coûteux - 
il ne s'agit pas du tout de laisser la 
terre en friche, - une simple mul- 
tiplication permet de réaliser le 
cadeau que les ministres viennent 
de faire, par exemple à un céréa- 
lier qui va devoir geler 20 hec- 
tares! 


chère était la revendication priori- 
taire de Jean Puech, ministre fran- 
çais de l'agriculture. Il s’est mon- 
tré satisfait du résultat atteint, 
même s'il demeure en deçà d’un 
relèvement de 20 % de la prime 
qu’il avait demandé au Conseil. 
«Nous avons obtenu des aménage- 
ments significatifs qui vont nous 
permettre d'appliquer dans les 
meilleures conditions possibles la 
réforme de la PAC. Je souhaite que 
les agriculteurs ressentent ces pre- 
miers résultats importants comme 
des signaux montrant clairement 
qu'ih sont défendus. La France 
n'est plus isolée dans cette Europe, 
elle a su se faire entendre et écou- 
ter», a-t-il déclaré. 


La revalorisation de la prirae-ja- 


Devant les journalistes, 
M. Puech a insisté à plusieurs 
reprises sur ce fait que la politique 
de mouvement «initiée par le pre- 
mier ministre» était accueillie 
avec compréhension par les pays 
partenaires et commençait à por- 


INDICATEURS 


ÉTATS-UNIS 


• Commandes de Mens durables : stabilité en avril. - Les 
com man des de biens duabtes (3 s'agit de produits dont la durée de vie 
est au moins égaie à trois ans) sont restées quasiment inchangées 
en avrfl aux Etats-Unis après une baisse de 3,4 96 en mars. 


FRANCE 


e Consommation des ménages : + 2.3 96 en avril. - U 
consommation des ménages en produits manufacturés a progressé de 
2,3 % en avril, selon le dente- indice de l'INSEE. Ce mouvement de 
hausse - le premier depuis le début de Tannée - touche l'ensemble des 
produits à l'exception des achats cfautonobtes. L'INSEE note en parti- 
cuBer le e rebond» des achats de ra<So-TV-hHi, d'électroménager et 
d'ameubtement (+3,4 96) et te redressement partiel des dépenses en 
textile-cuir {+ 4,9 %) qui retrouvent leur niveau de février. Les autres 
produis manufacturés progressent de 1,4 %. En revanche, les automo- 
tries se stabisent à leur bas niveau (-0,7 %) . 


JAPON 

a Ventes de grands magasina : -6,5 % en avriL - Les ventes 
des 271 grands magasins japonais ont chuté en avril de 6,5 % par 
rapport au môme mois de 1992 pour se situer à 707.1 mffiards de 
yérn (36 miBajds deftancs). Ss'agftdé fa quatorzième basse tnenswfc 
consécutive. Les produits les plus affectés par cette chute sont les 
vétsmens, l'ameublement et te matériel électroménager. 


A 


la Communauté les moyens de 
faire prévaloir so n po int de vue. 
Pure théorie! La CEE peut, c’est 
vrai, refuser les conclurions d’un 
panel, faculté dont die ne se pri- 
vera certainement pas dans le cas 
présent. 


bananes communautaires des 
DOM ou des Canaries, pourquoi 
pas après-demain les prélèvements 
et restitutions de la PAC que 
Genève et Washington, faut-il le 
redire, ont toujours assimilés au 
péché? 


Mais, outre 1e fait que les plai- 
gnants peuvent, dans une telle 
hypothèse, demander an conseil du 
GATT l’autorisation de prendre 
des mesures de rétorsion, fl se crée 
alors insidieusement une jurispru- 
dence au terme de laquelle on 
considère que la Communauté est 
dans son toit. Un jugement qui 
aurait des conséquences pratiques 
tout à Eut dommageables comme 
le montre l'affaire des •œapwi«m 


Un tribunal 
contre l’Earope 


L’an passé, la Communauté a 
rejeté, avec quelque bruit, les 
conclusions du panel «soja», qui 
lui intimait l’ordre d'offrir des 
compensations aux producteurs 
américains soi-disant lésés par le 
système d’aides à la production 
appliqué au titre de la politique 
agricole commune (PAC). Mais 
aujourd’hui, faute d’avoir alors 
provoqué un véritable éclat, elle 
estime qu’il lui fàut s’incliner et 
réduire sa production de graines 
oléagineuses, afin de faire de la 
place aux exportateurs américains. 


C’est F occasion de souligner que 
l’accord de Blair House, conclu 
en novembre 1992 entre la Com- 
mission européenne et les Etats- 
Unis, aujourd’hui tellement 
contesté par les Français, sans être 
certainement un bon accord pré- 
sente le grand avantage de compor- 
ter une «clause de paix», c’est-à- 
dire l’engagement pris par les 
Etats-Unis et, ensuite, par les 
autres partenaires du commerce 
international, de cesser de harceler 
la Communauté avec la PAC 


La condamnation du panel ne 
signifie pas, c’est vrai, que la Com- 
munauté doive renoncer à accorder 
des p ré f érences tarifaires aux pays 
ACP. Mais, pour les maintenir, il 
lui faut, au terme de l’Accord géné- 
ral, demander au GATT une déro- 
gation f waiver), laquelle devra Stic 
approuvée par les deux tiers des 
parties contractantes. 


Si on en arrivait là, on peut pen- 
ser qu’une telle dérogation serait 
finalement accordée. Toutefois, 
compte tau de l’hostilité des pays 
latino-américains et, derrière eux, 
des Etats-Unis, protecteurs naturels 
des grandes multinationales pro- 
ductrices de bananes, une telle 
issue n’est pas certaine. 


Et surtout, les Douze peuvent-ils 
accepter qu’un panel juge leur poli- 
tique, s’ingère de manière aussi 
directe dans la conduite de leurs 
affaires? Le GATT condamne 
aujourd’hui les préférences tari- 
faires accordées aux producteurs 
ACP, demain le libre accès 
consenti aux producteurs de 


Dans le mémorandum exposant 
« la position française dans les 
négociations du cycle de l'Urugtury 
Round » récemment transmis aux 
Douze et qu’Edouard Balladur 
viendra présenter à la Commission 
le 3 juin, le gouvernement insiste 
sur la nécessité de régler les diffé- 
rends que fait naître le commerce 
international en s’en tenant aux 
règles du GATT et en supprimant 
donc les pratiques unilatérales. 
Sont «înri visés les Etats-Unis qui, 
lorsque cela leur convient, font 
appel aux mesures défensives de 
leur législation nationale (le Trade 
Ad) . 

Cette revendication ne sera déjà 
pas farilg à satisfaire. Cependant, 
s’agissant du règlement des diffé- 
rends, elle ne pourra suffire : la 
Communauté a au moins autant 
besoin d’obtenir des assurances 
quant an fonctionnement à venir 
dn GATT. La dérive juridique 
actuelle, dont il faut bien const a ter 
qu’elle joue systématiquement au 
détriment des intérêts de Ja. Com- 
munauté, doit être stoppée. 


Le GATT ne petit plus Etre ce 
tribunal dont les «jugements» 
aboutissent à remettre en question 
la liberté d’action politique de 
l’Europe unie. 


Ph. L 


ter ses fruits. En vérité, ia stratégie 
mise en œuvre par le. nouveau 
gouvernement pour sortir de l’im- 
passe agricole et commerciale où 
la France, surenchères électorales 
aidant, s’était fourvoyée, vient de 
connaître, jeudi à Bruxelles, un 
début de mise en œuvre plutôt 
encourageant. L'objectif, plus 
facile à formuler qu à atteindre, 
est de trouver, sur ce double ter- 
rain agricole et commerciaL.un 
modus vivendi avec les partenaires 
fiançais de la CEE, voire pins tard 
avec les Etats-Unis, tout en évi- 
tant une crise intérieure, autre- 
ment dit sans s’aliéner la 
confiance du monde paysan. 


Celui-ci devrait apprécier les 
résultats ramenés de Bruxelles par 
M. Puech et donc accepter, sans 
trop grogner, que la France donne 
son aval à l’arrangement conclu en 
novembre 1992 à Washington par 
la Commission européenne avec 
les Etats-Unis afin de limiter à 
3,128 millions d’hectares la sur- 
face plantée en naines oléagi- 
neuses dans la CEE. Un arrange- 
ment dont l’objet était de mettre 
fin à on long contentieux qui a vu 
la Communauté deux fois 
condamnée par un panel du 
GATT ( lire d'autre part). An reste, 
cet arrangement, contre lequel les 
organisations professionnelles, 
relayées par les pouvoirs publics, 
s’étaient déchaînées sur le tard, 
avait été salué, y compris du côté 


français, comme toux à fait raison- 
nable loi 


lorsqu’il avait été conclu. 
Sans donner d’indications for- 
melles, M. Puech a laissé entendre 
que la France pourrait donner son 
feo vert lorsque ie dossier sera 
rouvert par les ministres des 
affaires étrangères, ie 8 juin. « Dès 
le moment où le dialogue est bien 
engagé, où les demandes françaises 
reçoivent un écho favorable, nous 
pouvons avoir un regard qui évo- 
lue», a-t-il fait valoir. 


l’obligation de geler une fraction 
de U surface cultivée soit plus 
facile à gérer par l’agriculteur. Il 
reste à e sp érer que ces corrections 
ne compromettront pas l’objectif 
de l'opération, qui est de réduire 
la production et de rééquilibrer 
l’offre et la demande de céréales et 
d’oléagineux. 

La jachère concerne la grande 
culture. Mais les prod ucti o ns ani- 
males sont également touchées par 
la réforme. M. Puech a obtenu une 
augmentation de 0,6 % dn quota 
laitier français, ce qui permettra 
d’allouer 141 000 tonnes supplé- 
mentaires aux régions de mon- 
tagne. Une mesure à la fois équita- 
ble et peu coûteuse pour le budget 
européen : les éleveurs, qui man- 
quent de lait, y produisent essen- 
tiellement des fromages de qualité 
et autres spécialités trouvant faci- 
lement preneurs sur le marché et 
pour lesquels le risque d’excédents 
est donc quasi inexistant. S’agis- 
sant du beurre, produit pour 
lequel la demande régresse de 
façon continue, la Commission 
européenne avait préconisé de 
réduire le prix d’intervention de 
5 % au 1 "Juillet 1993. Le Conseil 
a décidé d'en revenir à une ba i ss e 
en deux temps, comme cela avait 
été prévu dans le train de déci- 
sions de la réforme de la PAC fl y 
aura donc une diminution de 3 % 
au 1 " juillet 1993, suivie d'une 
seconde baisse de 2 %, an 1* juil- 
let 1994. 


PHILIPPE LEMAITRE 


Cet arrangement sur les oléagi- 
neux doit être clairement distingué 
au 


du pré-accord agricole conclu 
même date par la Commission 
européenne avec les Etats-Unis 
dans te cadre de l’Uruguay Round 
et dont le gouvernement fiançais, 
te jugeant inacceptable, entend 
qn’ü soit renégocié. 


Les coups de pouce donnés par 
le Conseil pour humaniser la 
réforme ne se sont pas limités à 
l’indemnité jachère. Différentes 
autres dispositions ont été adop- 
tées pour que, dans la pratique, 


□ Fiat va recourir au chômage 
technique extraordinaire. — Le 
constructeur automobile Fiat, dont 
les ventes se sont effondrées de 
20,4 % depuis 1e début de Tannée 
et de 28,4 % en avril, s’est déclaré 
mercredi een état de crise indus- 
trielle». Cette formalité permet à 
Fiat de mettre ses ouvriers en 
chômage technique extraordinaire. 
Des négociations sont actuellement 
en cours à Rome entre des repré- 
sentants de la direction et les syn- 
dicats à ce sujet. Fiat a en effet 
épuisé son capital de journées de 
chômage technique ordinaire, et 
c'est pourquoi le groupe industriel 
de Turin a demandé an ministère 
du travail italien de recourir au 
chômage technique extraordinaire 
à panir du l« juillet n n’a. toute- 
fois pas présenté de plan de res- 
tructuration. 
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REPÈRES 


INDUSTRIE 


Les exrChantiers 
de La Cbtat annoncent 
tour dépôt de bilan 


NOMINATION 


La Banque Worms 
retrouve un président 


Près de six mois après h démis- 
sion de Jean-Mchel Bloch-Lriné, la 
Banque Worms retrouve un prési- 
dent en la personne de Jacques- 
Henri Gouganheim, nommé mer- 
credi en conseB des ministras à la 
tète de cette filiale h 100 96 de 
HJ AP. M. Gouganheim, polytechni- 
cien qui a fait toute sa carrière à 
i’UAP où il était actuellement 
contrôleur général, avait été pro- 
posé axnme' jx^akfent de. te Ban- 
que Worms par la corisoi d'admi- 
nistration de la banque le 3 mai. 


Agé de so ix ant e ans, le nouveau 
président n'est pas un nouveau 
venu dans ('établissement, puis- 
qu'il en avait été le directeur-géné- 
ral de 1984 à 1987. Il devra 
notamment mettre en œuvre le 
plan de redressement de la banque 
dont tes pertes en 1992 se sont 
éta v éoe è 1.6 mfflard de francs. 


LOGEMENT 


Accession sociale 
à la propriété : 
100000 primes 
de 10 000 francs 


Le premier ministre, Edouard 
Balladur, avait promis de puiser 
dans las 2 milliards remboursés 
par l’Assemblée nationale (/e 
Monde du 14 mai) pour financer 
cime mesure exceptionnelle en 
faveur de Faccession sociale à la 
propriété». 


On en sait un peu plus aujour- 
d'hui sur cette cSspostion : i’EtBt 
octroierait une ride exceptionne l 
de 10 000 francs aux primo-eccé- 
dants bénéficiant soit d’un PAP 
(prêt aidé è l'accession è te pro- 
priété), soit d'un prêt FGAS (Fonds 
de garantie pour l'accession 
sodrie b 1a propriété). Cette posri- 
tâSté sera ouverte jusqu'à la fin de 
1993. Un mSterd de francs seront 
consacrés è cette opération, ce qui 
rep résenta 100 000 primes. - 


Cette disposition donnera un. 
coup de pouce supplémentaire aux 
PAP. dont te taux a également été 
abaissé è 7,7 % et te nombre aug- 
menté de 20 000 en 1993 (soit 
55 000 au total sur l'année). Les 
plafonds de ressources permettant 
d'avoir accès à es type de prêta - 
notoirement insuffisants - ont 
aussi été revalorisés en Ile-de- 
France et pourraient l'être encore. 


PRIX 

Hausse de 0A % en avriï 


Les prix de délai oit augmenté 
de 0,1 36 en avriL l'indice de l'IN- 
SEE calculé sur ta base 100 en 
1990 s’étant inscrit b 107,7 con- 
tre 107.6 en mars. Par rapport 
h avril 1992, la hausse est de 
2,1 96 . 


Les prix des produits alimen- 
taires ont baissé de 0,1 % en un 
mois et d» 0,4.% par rapport 
è avril 1992. Les prix des produits 
manufacturés du secteur privé 
sont restés c o m p lètem e nt stables 


par rapport à mars, augmentant de 
1,6 % en un an. Les prtxjbs ser- 
vices privés augmentent- de 0,3 96 
en un nu» at de 4,2 96 en un an. 


Le PDG des Ateflers de produc- 
tion Avenir La Ckrtat (APAC, 162 
salariés), M. Benoît Bartherotte. a 
annoncé è des représentants du 
ml nfa t è re de l'industrie son inten- 
tion de déposer te bilan de l’entre- 
prise, ce jeudi 27 mal, selon un 
communiqué du ministère publié 
mercredi soir. 


L'indice du mois d'avril malgré 
sa faible progression a enregistré 
la hausse de 0,7 96 de le TIPP 
(taxe intérieure wr les produira 
pétrolière) entrée en vigueur le 15 
du mois. Cette haussa fiscale a 
entraîné une augmentation . de 
0,2 % des prix pétroliers. L'Indice 
d'avril enregistre une assez forte 
hausse du posta «loyers et eau», 
qui augmente de 0,5 96 en un 
mais et de 5.4 96 en un en. 


Ces représentants ont rencontré 
successivement une délégation 
des salariés des APAC et te PDG 
de l'entre pri se . *Au cours de ce a 
entretiens, S est apparu que ia car- 
net de commandes de t entreprise 
est durablement vide, explique le 
ministère dans aon texte. En 
conséquence, la viabilité de la 
société n’est pas assurée. Dana 
c es concédons, le gouvernement a 
décidé d’arrêter la versement des 
salaires à compter du 1 • Juin», 
poursuit-ii. s Pour se pan, 
M. Benoît Bartherotte a déclaré 
aux représentants du mmtefère.(..J 
vouloir tirer immédiatement les 
conséquences de cette situation et 
a annoncé son intention de dépo- 
ser le bilan de l’entreprise dis 
demain, 27 mal», prêche le com- 
muniqué. De son côté, le ministère 
s’est engagé «à mettre en place 
un plan social personnalisé pour 
chacun des 162 salariés». 


SOCIAL 

Les salariés cto t'usine 
Hoovbt de Longvic 
acceptant le pian social 


Les salariés de l'usine Hoover de 
Longvic (Côte-d'Or) ont accepté, 
mercredi 26 mal, è une forte majo- 
rité le |tei social négocié entre la 
direction et tes syndicats è la suite 
de ia confir m a tion de la fermeture 
de l'établissement, qui emploie 
plus de 680 salariés. «Les travail- 
leurs concernés ont avalisé la 
démarche par un vote h 95 96», a 
précisé la CFDT, syndicat majori- 
taire. Environ 620 employés, dont 
470 ouvriers spécialisés, sont 
concernés par les licenciements, 
qui s'échelonneront entre le ^Juil- 
let 1993 et le 1* mars 1994. 
Seules 66 personnes des services 
de marketing et des pièces da 
rechange resteront sur le site de 
Longvic, dont la production sera 
transférée è Combusland. en 
Ecosse. Les syndicats ont critiqué 
« la dérobade de l’Etat, qui a de 
fait avalisé un plan social sans 
mesures de reclassement 
sérieuses pour la majorité des 
salariés» dors que «fa législation 
lui donnait pourtant la possibilité 
d’exiger des améliorations». 


Nouvette action symbolique 
des mineurs de Carmaux 


Pour la troisième journée consé- 
cutive, les mineurs de Carmaux 
(Tarn) ont manifesté, mercredi 
26 mai,; pour proteste contré le 
piarrsodaf qui prévoit' la suppres- 
sion de 324 des 80Ô emploie du 
site de la Grande Découverte des 
Charbonnages de France 
(fa Monde du 26 mai). Après avoir 
dressé, mardi, un barrage de 
rochere sur la RN 88, tes manifes- 
tants ont. mercredi, déversé gra- 
tuitement plusieurs camions de 
charbon è la centrale EDF d'Albl. 
Les mineurs entendaient en effet 
protester contre la fait que cette 
centrale ne consomme annuelle- 
ment que 170 000 tonnes de 
charbon an provenance des mines 
voisines sur une consommation 
totale de 600 000 tonnes. 


La deuxième réunion de 
IVNEDIC est fixée au 9 juin 

La deuxième séance de négocia- 
tions entre tes parte na ire» sociaux 
sur le régime d'assurance 
chômage se tiendra le mercredi 
9 juin. Cette léunion, primitivement 
prévue pour le 25 mal, avait été 
annulée le va ilia de la rencontre, 
offirieSement è 1a demande de cer- 
taines organisations syndicales. Ce 
jour-îà, les gestionnaires de 
rUNEDIC avaient reçu une lettre de 
tâche! Giraud, ministre du travail, 
qui confirmât le versement d'une 
aide financière de l’Etat permettant 
au régime d'assurer te paiement de 
toutes les allocations dues pour 
Iss mois de juin et de juiJtot (fa 
Monde du 26 mai). La report avait 
également été décidé dans l'at- 
tente de l'annonce, par le premier 
ministre, de nouvelles mesures 
concernant l'emploi, contenues 
dans le correctif apporté, toujours 
le 25 mai, au plan de redresse- 
ment du 10 mai. 


M. Giraud maintient 
la loi Aubry 

En réponse è Georges Sarre 
(PS), lors de te séance des ques- 
tions d'actualité à l'Assemblée 
nationale, mercredi 26 maL Michel 
Giraud, ministre du. travail, a 
confirmé te recours è te loi Aubry 
votée en janvier qui prévoyait un 
contrôla de la quafifo des pta'hs 
sociaux dans le cas de réductions 
d'effectifs. Le texte 'sera «appliqué 
avec raison, avec décence, avec 
monte», e affamé le ministre, qui 
a annoncé que «des Instructions 
sont données par voie dadreu- 
teke» aux préfets. La loi prévoit 
que «fa procédure de Bcendemerit 
est nuBe et de nul effet tant- qu’un 
plan visant eu reclassement, (te 
salariés s’intégrant au pten social 
n’est pas présenté par TanptoŸeur 
eux représentants du personnel». 
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ECONOMIE 


Le «Rapport mondial sur le développement humain 1593» 


Les laissés-pour-compte de la planète 


Préparé par une équipe d'éco- 
nomistes pour , la Programme 
des Nations unies pour la déve- 
loppement (PNUD), J'éditfon 
1993 du « Rapport mondial sur 
te développement humain» vient 
d'âtre publié. {1}, U met l'accent 
sur las laissés-pour-compte de 
la planète. A l'échelle mondiale, 
moins de 10 % des individus 
participent aux institutions qui 
façonnent la vie de leur pays. 


Guinée se classe bon dernier der- 
rière le Sierra-Leone, qui osera 
affirmer que le développement 
humain est pins avancé ia que là? 
Le classement* îl faot lc conserver à 
F esprit, reflète aussi Pétât (tes sta- 
tistiques nationales. 


Il y a des lectures plus euphori- 
santes que ce quatrième «Rapport 
iai sur le dé 


doppement 
FNIJD. El 


mondial sur le déveloi 
humain» publié par le I 
pourtant, l’ouvrage - copieux, 
bourré de chiffres et de tableaux, 
truffé d’exemples instructifs - évite 
de verser dans un pessiamismè 
facile nourri par trier hésitations de 
la croissance economique, la montée 
du chômage, l’extension des troubles 
avüs». ■ 


Autant d’événements douloureux 
mais qui masquent peut-être 
f amorce d’un changement profond. 
Indice révélateur, l’évolution, des 
dépenses d’armement dans le 
monde. « Pour la première fois 
depuis la deuxième guerre mon- 
diale », elles baissent, note le rap- 
port Dn coup, les emplois dans 
l’industrie de r armement suivent le 
même mouvement : un sur quatre 
sera probablement supprimé avant 
la fin du siècle. 


Cela dit le «hit parade» du 
PNUD est une mine aux multiples 
pépites, fl met en évidence les dis- 
parités énormes entre pays pourtant 
moches en terme de PNB par habi- 
tant Ainsi, l’indice de développe- 
ment humain du Guyana est-il lar- 
gement supérieur à celui du 
Pakistan, pays où la mortalité 
infantile et l’anaphabétismc prospè- 
rent. Le classement éclaire aussi les 
progrès des uns, les reculades des 
autres au fil du temps. Le dévelop- 
pement humain au Maroc a crû de 
près de 60 % au cours des vingt 
dernières années tandis que celui 
du Zaïre stagnait. Autre enseigne- 
ment, le bon niveau des quinze 
Etats de Pex-Union soviétique qui 
font leur entrée dans le classement : 
«Dans ces pays* V espérance de vie 
moyenne est ae soixante-dix ans. et 
il y a environ un médecin pour 300 
habitants, alors que l'espérance de 
vie moyenne dans les pays en déve- 
loppement est de soixante-trois ans 


humain : les ruraux. Alors qu’ils 
représentent environ les deux tiers 
de la population mondiale, ils béné- 
ficient en moyenne de moins du 
quart des services d’enseignement, 
de santé, (Tapprovisonnement en 
eau et d'assainissement. « Dans la 
campagne, note le rapport, le 
revenu par habitant représente, dans 
bien des pays, la moitié environ de 
celui enregistré dans les vides. » 

Les femmes (le PNUD leur 
consacrera une prochaine étude) 
sont également désavantagées. L’en- 
seignement, les emplois intéres- 
sants, les soins de santé leur sont 
souvent interdits. La vie publique 
leur est souvent barrée. Exemple 
caricatural, le Japon. Le taux d’ins- 
cription des femmes dans les uni- 
versités y est deux fois inférieur à 
celui des hommes ; leur salaire ne 
représente que la moitié du salaire 
moyen des hommes; elles occupent 
peu de postes de direction et sont 
pratiquement exclues de la vie 


publique. Résultat, si le classement 
du PNUD prenait en compte les 
inégalités de sexe, le Japon rétro- 
graderait du premier au dix-sep- 
tième rang (à l'inverse, la France 
gagnerait quelques places). 


Au-delà des groupes ethniques 
défavorisés, des discriminations 
fondées sur le sexe, c’est à un 
constat accablant qu’arrive sur ce 
point le rapport du PNUD. A 
l'écheUe mondiale, moins de 10 % 
des individus participent à des ins- 
titutions politiques, économiques, 
sociales ou culturelles qui façon- 
nent leur destin. C’est dire combien 
le route de l'intégration s'annonce 



JEAN-PIERRE TUQUOI 


et qu'ils ont un médecin pour J 000 
hdbitan , 


itsi». 


Les énormes disparités 
de revenus 


Cette «fenêtre» qui. s’entrouvre 
renforce l'intérêt des travaux dn 
PNUD. On connaît la philosophie 
de leur indicateur de développe- 
ment humain (1DH), qui date 
maintenant de quatre ans : il s’agît 
en qudqne sorte de mesurer les per- 
formances d’un pays à faune de la 
qualité de vie de ses habitants. La 
recette consiste & combiner au trop 
imprécis PNB (produit national 
brut) des indicateurs de la santé, de 
l’éducation, du pouvoir d’achat 
réeL 


Première puissance mondiale, les 
Etats-Unis arrivât en sixième posi- 
tion (la France est huitième) au 
tableau d'honneur du PNUD. Mais, 
tel queL le résultat fait l’impasse 
sur les énormes disparités de reve- 


nus qui existent outre- Atlantique 
Mortalité 


entre groupes ethniques, 
infantile, niveau" d’étude, revenus : 


les Noirs - les «désavantagés dès la 
naissance » - comme les appelle le 
rapport, cumulent les handicaps. 


Ta nj^ct si bien que, s’ils formaient 


Saris doute, le classement final 
pays par pays n’échappera pas à 
certaines critiques. Si dans fédition 
1993/ -par exempter le r Canada — 
numéro un en 1992 se fhfrcoifibr 
d’une courte, tête par te Japon, per- 
sonne rien déduira mie mieux vaut 
naître à Tokyo qu’à MontréaL Si h 


un iîtat, ce dernier se classerait au 
trente-et-unième rang, entre la 
Lituanie et la Républiqae de Corée. 
Idem pour les Hispaniques promis 
A un treute-cinquieme rang (juste 
deyant h Rassie). En revanche, des 
Etats-Unis . ramenés, à leur seule 
population blanche caracoleraient 
en tête du chasement. Autres bis- 
sés-poar-compee du développement 
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HORIZONTALEMENT . 

1. Jeune homme qui a peut-être 
une âme de chef. - H. Qui se sont 
habitudes ôte campagne. - DL Coûte 
à l'étranger. One coiffure nattée. - 

IV. Pas vilaine. Adverbe. - 

V. Démontra Ompoesibilhé du mou- 
vement perpétuel. - VI. Des gens 
capables de nous éclaira'. - VH. Se 
raid quand on arrive ô ia fin. Occa- 
sion de réjouissances à l'étranger. 
VBL Avec M, c'est du tout cuit - 
OC. Produit des colonies. Partie de 
pétanque. - X. Préposition. SU n'en 


manque pas un, c'est que rien n'a 
sauté. - Xi. Pas aimable. Est très 
lourd quand 3 est yand. 

VERTEAUMENT 

1. Petit», n'est évidemment pas ia 
première. Quand aies sont chaudes, 
pouvant former un torrent - 2. Peut 
cabner une. faim de loup. Naît en 
Belgique. - 3. Un caractère d'autre- 
fois. Une boisson de jésuite. - 

4. Tranche de melon. Pas du vrai - 

5. Qui risquent d'exploser. Coule ô 
l'étranger. - 6. Inscrira. Attire tes 
touristes. - 7. Une mère qui n'a pas 
eu de chance. Période. - 8. Sans 
taches. Héroïne, r 9. Pas gâté. Tiré 
quand on tourne la page. 

~ Solution du problème i» 6048 
Horizontalement 

L Alcades. - II. Néophytes. - 
III. Lear. Na- - IV. Su. Traits. - 
V, Sam, Do. - VL. Isolateur. - 
VII. Eole. Rare. - VUL Li. Lilas. - 
IX. Cède. Aigu. - X. Ere. Sem. - 
X). Rassura. 

Vartksaiemont 

1: Anosmie. Cor. - 2. Lé. Sole. - 
3. CoL Sofides. - 4. Apétale. Ers. - 
5. Dh&rma. Eu. - 6. Eyra. Tria. - 
7. St Idéalisé. - 8. Entourage. - 
9. Osés. Résumé. 


GUY BROUTY 


L’envolée 
des organisations 
non gouvernementales 


Les ONG (organisations non 
gouvernementales) fleurissent 
En 1990, eOes étalent près de 
5 000 à œuvrer dans les pays 
en développement [PVDJ. de la 
santé è l'éducation, de l'envi- 
ronnement aux droits de 
l'homme, avec des moyens 
financiers chaque année plus 
importants. En 1970, cefies de 
l'Hémisphère Nord avalent 
versé 1 milliard de dollars au 
titre du développement. Vingt 
ans après, la somme est pas- 
sée ô 7,2 nâlfiards. 

Pour quels résultats? Le 
niveau de vie des populations 
pauvres en a-t-I été amélioré? 
Le rapport . 1993 du Pro- 
gramme des Nations unies 
pour le . développement (PNUD) 
se -garde d'apporter un 
réponse définitive. eB apparaJt 
seulement que même lés 
populations qui ont bénéficié 
de protêts couronnés de suc- 
cès restent pauvres », notent 
prudemment ses auteurs. Qu'il 
s'agisse de fournir des crédits 
aux pauvres (un risque que 
refusent souvent les banques 
traditionnelles), d’assister les 
plus paumes d’entre les pau- 
vres, eaux que les gouverne- 
ments délaissent, d'aider des 
populations marginalisées ô 
accéder à l'autonomie,, te bilan 
des ONG apparaît dans tous 
les cas contrasté. Souvent, 
leur réussite a été sans lende- 
main ou superficielle. Ainsi, ô 
propos des Interventions, des 
organisations pour réduire les 
inégalités liées au sexe, les 
experts du PNUD écrivent : 
c Parfois, la tentative de fàire 
figurer les problèmes de <£scri- 
mination Bée au sexe dans les 
projets (...) n'a rapporté que 
peu d'avantages aux femmes. 
Dans d'autres cas. le succès 
des p remets a été éclipsé par 
des forces sociales plus puis- 
santes.» 

Resta un domaine dans 
lequel tes ONG sont irrempla- 
çables : l’aide d’urgence. 
Famine, guerre, tremblement 
de terre : lorsqu’il s’agit d'in- 
tervenir sans tarder, les orga- 
nisations non gouvernemen- 
tales ont la capacité de réagir 
crapktement et efficacement». 

J.-P. T. 


(1) Rapport mondial sur le développe- 
ment humain 1993. Publié pour le Pro- 
gramme des Nations unies pour le déve- 
loppement, par les éditions Economies 
256 p. 150 F. 
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A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


UNIGESTION HOLDING, Genève 
Assemblée Générale Ordinaire 


(+ 19 W) 

(+ 1S %) 


L’Assemblée Générale Ordinaire, réunie le 14 mai 1993 à Genève sous la prési- 
dence de Bernard Sabrier, a approuvé les comptes de l’exercice 1992 et l’ensemble 
des résolutions qui lui étaient présentées. 

L’exercice 1992 s’est soldé par les résultats consolidés suivants : 

Produits nets FS 53 millions 

Bénéfice net après impôts FS 21,5 millions 

L'Assemblée a décidé la distribution d’un dividende de FS 5,50 (contre FS 5,00 au 
titre de l'exercice 1991). Au 31 décembre 1992, les fonds propres s’élevaient à 
FS 309 millions et le total du bilan à FS 761 millions. 

L’exercice 1992 a été marqué par : 

- un accroissement substantiel des résultats de sa filiale, Banque Unigestion ; 

- un renforcement de sa Direction générale et de ses cadres ; 

- une augmentation de 62 % de son fonds de commerce clientèle. 


Les résultats dn premier trimestre de l'exercice 1993 sont en forte 
croissance : 


- le total des produits a plus que doublé ; 

- le total des charges s’est accru de 20 % ; 

- le total du bilan a progressé de 20 % ; 

- le total des fonds gérés continue de croître à un rythme soutenu. 

Pendant ces premiers mois : 

• Unigestion Holding a acquis de la Bank of America la société Security Pacific 
(Switzeriand) SA. 

• Unigestion Holding a concrétisé la cession de sa participation dans l’Omnium 
Bancaire et Commercial OBC, Paris. 

• La société Unigestion Trustées (société suisse dépositaire de fonds gérés par des 
gestionnaires indépendants) a commencé son activité. 

• Unigestion Holding a obtenu l’autorisation d’ouvrir, courant 1993, Bank Uniges- 
tion (Guemsey) Ltd. 

• Unigestion Holding a constitué à Paris UH Gestion SA. qui offrira aux investis- 
seurs institutionnels des produits obligataires agréés par la COB. 

Unigestion Holding pense pouvoir dépasser en 1 993 1 0 % de rendement sur fonds 

propres. 
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TRADUCTION : L'ouverture d'esprit «The EooPOtnBt» - duque vendre* 
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VIE DES ENTREPRISES 


Affaire Sasea 

Le Crédit lyonnais 
se retire 
de l’instruction 


Les dirigeants du Crédit lyonnais 
ont décidé mercredi 26 mai de se 
retirer de l’instruction menée à 
Genève par le juge Jean-Louis Cro- 
chet dans le cadre de la banque- 
route de la Sasea. Les trois repré- 
sentants de la banque française ont 
pris cette décision en refusant de 
répondre séparément aux questions 
du juge d'instruction. Il s'agit pour 
le Crédit lyonnais d’un virage stra- 
tégique, la banque française ayant 
simultanément décidé de contre-at- 
. taquer en déposant une plainte au 
pénal pour escroquerie contre l’an- 
cien administrateur délégué de la 
Sasea, Florio Fiorini, auquel elle 
réclame plusieurs centaines de mil- 
lions de francs suisses. Une 
manière pour le Crédit lyonnais de 
voir l'affaire reprise par la justice 
depuis son début, et non traitée 
partiellement comme la procédure 
en coure risquait de le faire. 


Inculpé de banqueroute et 
écroué à Genève, Florio Fiorini, 
ancien administrateur délégué de la 
Sasea, affirme que le désastre 
financier de S milliards de francs 
suisses de cette société en faillite 
depuis le 30 octobre 1992 est le 
résultat d’nne décision du Crédit 
lyonnais, qui a lui a retiré son sou- 
tien au moment où ce dernier était 
le plus nécessaire. 


Huit jours après roffïrîaiisatüm 
du mariage entre le groupe public 
Elf-Sanofi et la société Yves Saint 
Laurent, la Commission des opé- 
rations de Bourse, qui avait ouvert 
une enquête sur le marché du titre 
Saint Laurent le 6 novembre der- 
nier (le Monde du 7 novembre 
1992), a décidé de saisir le 
parquet. 

Au mois de novembre 1992, la 
COB, alertée par des actionnaires 
minoritaires, avait décidé de met- 
tre le titre Yves Saint Laurent 
sous surveillance afin d’examiner 
les mouvements intervenus sur 
l’action au coors du mois de sep- 
tembre. Des ventes représentant 
2 % du capital étaient intervenues 
entre la publication par le Nouvel 
Economiste , daté 18 septembre, 
d’une interview de Pierre Bergé 
dans laquelle le président du 
groupe Yves Saint Laurent décla- 
rait que 14,9 % ou plus dn groupe 


était à vendre - ce qui suscitait un 
intérêt spéculatif - et l'annonce le 
2 1 septembre de résultats semes- 
triels en baisse qui ont fait chuter 
l’action. 

Les transactions, qui ordinaire- 
ment portaient sur quelques cen- 
taines de titres, avaient totalisé 
53 887 pièces le jeudi 17 sep- 
tembre et 25 808 pièces le lende- 
main, à un cours de 818 francs. Le 
21 septembre, lors de la publica- 
tion des résultats, le bénéfice net 
de Saint Laurent était ramené de 
41 millions de francs à 2,6 mil- 
lions de francs. La conséquence 
immédiate fut un repli de l’action 
qui s’est poursuivi au cours des 
séances suivantes pour finalement 
coter 615 francs la veille de sa 
mise sous surveillance par la Com- 
mision. 


Durant toute la semaine, le juge 
genevois devait entendre les res- 


ponsables de la banque nationale 
française convoqués & titre de 
témoin ou pour simple renseigne- 
ment, cette banque étant le plus 
gros créancier de la Sasea holding 
avec un montant de 900 millions 
de francs suisses. Cependant la 
défense de Florio Fiorini a protesté 
contre le fait que les trois diri- 
geants venus à sa place puissent 
s'exprimer en même temps, ce qui 
leur permettait de faire coïncider 
leurs réponses. Le magistrat ins- 
tructeur ayant pris acte de cette 
demande, les trois représentants 
ont fait opposition i cette décision 
et n’ayant pas obtenu gain de cause 
ont décidé de se retirer. 


L'organisation des poursuites judiciaires 

Plusieurs centaines de créanciers 
de la BCCI se réunissent à Londres 


LONDRES 

de notre correspondant 


Ce pourrait être le plus grand 
rassemblement de créanciers du 
monde : près d’un millier de per- 
sonnes, toutes victimes de la fail- 
lite frauduleuse, en juillet 1991, 
de la Bank of Crédit and Com- 
merce International (BCCI), sont 
attendues, jeudi 27 mai. dans le 
stade londonien de Wembley. 


Officiellement, il s'agit d’élire 


un comité de cinq membres qni, 
tont en représentant les intérêts 
des quelque 730 000 anciens 
détenteurs de comptes de la 
BCCI, devra approuver la gestion 
et les frais de fonctionnement de 
l'administrateur judiciaire, la 
firme Touche Ross, chargée de la 
liquidation de l’établissement 
bancaire. Q est probable que les 
centaines de petits épargnants 
réunis à Wembley trouveront un 
peu élevée la «facture» des 


CH I F F R K S ET MOUVEMENTS 


PROJETS 


□ Distrigaz : soutien des autorités 
belge et britannique à un projet de 
gazoduc. - Un projet de construc- 
tion de gazoduc de grand gabarit 
entre Bacton (Angleterre) et Zee- 
brugge (Belgique) a reçu le soutien 
des gouvernements britannique et 
belge, a affirmé mercredi 26 mai la 
société belge. Distrigaz. Une déci- 
sion définitive sur le projet est 
attendue 2 la mi-1994. Le gazoduc 
deviendrait opérationnel en Octobre 
1997, dans l’hypothèse où un feu 
vert serait donné au projet Une 
étude de faisabilité du projet a été 


ensemble emploiera 2 650 per- 
sonnes et aura un chiffre d’afiaires 
de 369 millions de livres (3,1 mil- 
liards de francs), dont 238 millions 
en provenance de Courtaulds. Cette 
annonce coïncide avec celle des 
résultats annuels de Courtaulds, 
dont le bénéfice imposable s’est 
accru de 3 % à 192,7 millions de 
livres pour un chiffre d’affaires en 
hausse de 7% i 2,07 milliards de 
livres. 

□ Rrelli Tyre Holding : perte nette 
de 780 mOlhms de francs en 1992. - 
Pirelli Tyre Holding (PTH), le hol- 
ding de droit néerlandais du groupe 
italien de pneumatiques, a accusé 


rishsie par des soçtAés gazières et une nette de 260 millions de 
pétrolières (British Gas, BP. florins ( 7 g 0 millions de francs) en 
Conoco, BT, Norek Hydro, Sratoil). l992 , contre une perte nette de 
Le gazoduc transporterait 15 mil- 530 millions de florins (1,6 milliard 

liornc ni» mMroe mnpc np o*wv nnr j. r „ % 1 »■ 


liants de mètres cubes de gaz par 
an entre l’Angleterre et le continent. 
290 millions de livres sterling d’in- 
vestissements (2,45 milliards de 


francs) sont prévus pour le pnÿet n 
ne se concrétisera que si d’autres 
clients continentaux (en France, au 
Luxembourg et en Allemagne) déci- 
dent d’acheter du gaz naturel en 
Grande-Bretagne. 

o Pierre et Vacances dans le goiL - 

Pierre et Vacances, numéro un 
européen de l’immobilier de loisirs, 
ouvre le 1" juin en Provence son 
premier domaine «golfique». Le 
Domaine de Pont-Royal (Bouches- 
du-Rhône) s’articule autçur d’un 
golf dessiné par le champion espa- 
gnol Severiano Ballesteros et d un 
programme de 350 logements de 
style néo-provençal. L’investisse- 
ment initial (300 millions de francs) 
a été réalisé par le goupe britanni- 
que London and Metropolitan P LC, 
dont c’est la première implantation 


en France. L’ensemble du projet, y 
compris la phase déjà réalisée, 
représentera an investissement de 
1,5 milliard. Pour les phases ulté- 
rieures, Pierre et Vacances sera 
associé à hauteur de 51 % avec le 


groupe britannique tant dans le 
développement immobilier que la 


RÉSULTATS 

□ Coartanlds : bénéfices stables et 
rapprochement arec Hoechst dans 
l'acrylique. - Les groupes chimiques 
britannique Courtaulds et allemand 
Hoechst ont signé le 26 mai un 
accord de principe pour fusionner 
leurs activités européennes dans 
l’acrylique et la viscose, a/in de 
* créer un pôle européen concurren- 
tiel sur le marché international des 
fdrres». Le nouveau joint-venture, 

? ui devrait devenir effectif à 
automne après accord des deux 
conseils d’administration, sera 
dominé par Courtaulds, dont f acry- 
lique et la viscose sont ses deux 
traditionnels points forts. Le nouvel 


de francs) en 199l t indique un 
communiqué publié vendredi 
14 mai par PTH à Amsterdam. Les 
résultats de PTH ont été influencés 
négativement par l’effondrement de 
la demande de pneus, notamment 
en Europe et au Brésil pendant le 
deuxième semestre de 1992, et par 
les taux d’intérêt élevés, précise le 
communiqué. PTH a engagé, fin 

1991, un plan de restructuration 
entraînant des charges extraordi- 
naires de US millions de florins sur 

1992. 

□ Pêche : Jego-Quéré n difficulté. 
- Le groupe Jego-Quéré, basé à 
Lorient, qui se présente comme le 
premier armement français de 
pêche fraîche, se trouve dans une 
situation préoccupante en raison de 
la baisse des cours du poisson enre- 
gistrée depuis le début de l’année, 
a-t-on appris mercredi 26 mai 
auprès de son secrétaire général 
Yves GuiflemonL Les difficultés du 
groupe, qui recherche un partenaire 
privé, seront examinées dans les 
prochains jours au cours d’une réu- 
nion au comité interministériel de 
restructuration industrielle (CIRI) i 
laquelle participeront notamment 
les représentants des banques. Jego- 
Quéré, qui compte an total 30 cha- 
lutiers industriels, emploie 415 sala- 
riés, dont 290 marins, et génère 
1 200 emplois induits. Il représente 
la moitié des apports de poissons, 
soit 20 000 tonnes, du port de 
pèche de Lorient 


l’an dernier dans le cadre de ses 
efforts de réduction de dettes. L’ac- 
quéreur est un consortium mené 
par Legal and General Ventures, 
une société de capital-risque 
contrôlée par Tassurecr britannique 
Legal and General, et auquel parti- 
cipait notamment des filiales d’in- 
vestissement de Le hm a n Brothers et 
Barcbys. Le consortium est présidé 
par Sir Allen Sheppard, le PDG du 
groupe britannique d’alimentation 
et de spiritueux Grand Metro- 
politan. 

a Philips négocie avec NKF-Hol- 
ding la cession de ses activités de 
câbles. - La compagnie Philips 
Kommiuiiicatioss Industrie (PKI) 
de Nuremberg (Allemagne) vient de 
conclure un accord de principe avec 
NKF-Hddiog, une filiale du groupe 
finlandais Ncdda, pour lui céder la 
plus grande partie de ses activités 
de câbles de télécommunications. 
PKI est une des filiales de la divi- 
sion «systèmes de communication» 
dn groupe néerlandais. Ses unités 


Une longue 
bataille 


Les anciens clients de la BCCI 
recevront donc peu de bannes 
nouvelles, même si ia décision 
«historique» de Touche Ross de 
poursuivre la Banque d’Angle- 
terre en justice, pour avoir failli 
& sa tâche de supervision des 
activités de la BCCI (le Monde 
du 26 mai), constitne un espoir 
ténu. Aucun montant de dom- 
mages et intérêts n’a encore été 
officiellement annoncé, mais les 
exigences du «liquidateur» pour- 
raient s’élever à prés de S mil- 
liards de livres. 


de production de Nuremberg et de 
Cologne ont réalisé en 1992 un 


Cologne ont réalisé en 1992 un 
chiffre d'affaires de 350 millions de 
deutsefnnarks (1.17 milliard de 
francs) et emploient I 100 per- 
sonnes. D’après Philips, la fabrique 
de câbles de cuivre de Cologne n’est 
pas concernée par b transaction et 
sera fermée. Environ 270 personnes 
y travaillent et des Licenciements ne 
sont pas exclus. 


Cette action, approuvée par de 
nombreux parlementaires, don- 
nera sans aucun doute lieu à une 
longue bataille judiciaire, d’au- 


tant que, selon la loi britannique, 
l’institution de Tbreadneedle 


EMISSION 


□ IBM procède à sa première émis- 
sion d’actions privilégiées. - IBM a 
annoncé, mardi 25 mai, son inten- 
tion de lever jusqu'à 3 milliards de 
dollars (16 milliards de francs) sur 
les marchés financiers, dont 
750 millions (4 mfltiærds de francs) 
en procédant & sa première émis- 
sion d’actions privilégiées. Le géant 
de l’ informatique a précisé qne cet 
argent servirait notamment à finan- 
cer les réductions de personnel qu’il 
envisage. IBM a déjà prévu de sup- 
primer cette année 25 000 de ses 
quelque 300 000 emplois, mais les 
analystes estiment qne ce chiffre 
pourrait atteindre 40 000. 


Street est théoriquement protégée 
contre de telles poursuites. Une 
action similaire pourrait cepen- 
dant être prochainement engagée 
par les autorités d’Abou-Dhabi, 
dont (e gouvernement, qui était 
le principal actionnaire (à plus de 
77 %) de la BCCI, aurait perdu 
environ 2,2 milliards de dollars 
dans la faillite de la banque. 

Les participants à la réunion 
de Wembley vont, enfin, avoir 
confirmation des autres actions 


t ’udiciaires lancées par Touche 
loss : la firme a engagé des 


Ross : la firme a engagé des 
poursuites contre, d’une part, 
Price Waterhouse et Ernst & 
Whiuney, les firmes de commis- 
saires aux comptes de b BCCI, 
et, d’autre part, b National Com- 
mercial Bank of Saudi Arabia. 
afin d’obtenir, respectivement, 8 
et 10,5 milliards de dollars de 
dommages et intérêts. 


VENTE 


□ BP vend sa brandie détergents 
ménagers et produits de toilette. - 
BP Nutrition, la biancbe d’alimen- 
tation et de produits de consom- 
mation de British Petroleum Gx, a 
conclu b vente de sa division biens 
de consommation pour 250 mil- 
lions de livres ( 2,1 milliards de 
francs) à un groupe d’investisseurs, 
a annoncé mercredi 26 mai b com- 
pagnie pétrolière britannique. BP 
avait mis en vente BP Nutrition 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Les recettes locatives du premier trimestre 1993 se sont 
élevées à 91.302.000 F contre 87.486.000 F pour (a môme 
période de l’armée 1992, soit une progression de 4,36 %. 


MARCHÉS FINANCIERS 


Pour des transactions antérieures à l'annonce de la Mon entre Elf-Sanofi et YSL 

La Commission des opérations de Bourse 
transmet le dossier Saint Laurent au parquet 


PARIS, 27 mai t Prudente 


L’indice CAC 40 restait aux alen- 
tours de 1 900 points Jeudi, en 
hausse de 0.42 * _ vers 


Dans un communiqué publié 
mercredi, b COB précise «qu'un 
nombre important d'actions YSL 
ont été vendues hors-marché à des 
acheteurs domiciliés à l'étranger, 
au cours des semaines ayant pré- 
cédé l'annonce au public, le 21 sep- 
tembre 1992, des résultats du pre- 
mier semestre 1992.» La COB a 
également décidé d’ouvrir «une 
procédure pouvant conduire à une 
sanction administrative. » 

La COB a en revanche blanchi 
YSL sur toutes les transactions 
ayant précédé l'annonce de b 
fusion avec Elf-Sanofi, début jan- 
vier. La COB estime en effet que 
«les transactions sur le marché du 
titre YSL à compter du l* décem- 
bre 1992. préalablement à 
l'annonce de la Jusion YSL/Sanqfi, 
n'ont pas révélé d’opérations irré- 
gulières ». 


hausse de 0,42 * vers 
quatorze heures è 1 899,46 points 
dans un marché très calme, voue, 
«morne», selon les Intervenants. I* 
volume échangé sur la marché a 
règlement mensuel avoisinait 1.2 rin- 
gard de francs à la mf-journée. Un 
opérateur expliquait las petites 
pointes de + 1 96 en début de mati- 
née par le début du débouclage à 
l'achat des opérations sur indice an 
fin de mois. « L'effet des mesuras du 
plan BaBadur soutient aussi te marche 
même si, i court terme, B ne faut pas 
attendre une hauaœ spectacMn des 
cours a, commentait un gestionnaire. 

Le titre du Crédit local de France 
(05). qui sera privatisé «n juin, recu- 
lait nettement Jeudi (- 3,05 % è mi- 
séance, revenant à 407,20 francs). La 
valeur est «un peu chère», jugeait un 
intervenant, et fl est probable que la 
privatisation sa fera è un cours Infé- 


rieur au cours da bourse, afin de 
garantir le suocès da ttopérétion. Le 
brésiüant du CLF, Pierre Richard, a 
estimé que la privatisation cto son 
groupa, prévue pour b début de l été. 


£££ STfataK demeure de 400 
francs par action. Les boursier»! sont 
optimistes : Ha notent que le CLF a 
une très bonne cote, y compris a 
l’étranger. 

L’action Société générale réagissait 
peu aux propos de son president 
Marc Viénot selon lesquel la banque 
pourrait accrctttre ses participations 
dans le groupe chimique Rhone^ou- 
lenc et dans (s groupe d assurances 
AGF è l'occasion de leur privatisation. 


«Noua aurons un rôie de conseBÏar, 
de vendeur et tnmresdsseir. notam- 
ment dans RhOne-Poutenc et te a AGF 
au capital desquels noua sommes 
dé ! » et dans lesquels nous pourrions 
accroître nos participations a, a 
déclaré M. Viénot lors de l'assemblée 
générale. 


NEW-YORK, 26 mai t Nouveau record 


Wstt Street a inscrit un nouveau 
record, mercredi 26 mai. grSce è des 
achats informa tiquas qui se sont 
déclanchés dans r après-midi suivant 
une nette baisse des taux d'intérêt 


sur le marché obligataire. L'Indice 
Dow Jones des valeurs vedettes a 


experts-comptables, laquelle se 
monte environ 112 millions de 
livres (près de. 95 millions de 
francs) ! 

Certains estimeront qne c’est 
un peu cher payé, d’autant que 
les chances de récupérer les fonds 
disparus restent très minces. 
Selon Touche Ross, 12,4 mil- 
liards de dollars (soit plus de 
68 milliards de francs) snr 
14 m illiards de dollars d’avoirs 
n’ont pratiquement aucune 
chance d’être retrouvés. C’est à 
cette triste réalité que sont 
confrontés les créanciers de b 
BCCI, que Touche Rosra contac- 
tés pour l’occasion en adressant- 
quelque 50 000 lettres dans plus 
de 50 pays. L’élection de ce 
comité a été demandée par la 
Haute Cour de justice de Lon- 
dres, en janvier dernier, et plus 
d’une vingtaine de candidats se 
sont déjà manifestés. 


Dow Jones des valeurs vedettes a 
fini a 3 840,16 points, an haussa de 
23,53 points, soit un gain de 0,67 %. 
Quelque 274 mOtons de titras ont été 
échangés. Les valeurs en haussa ont 
été deux foie plus élevées que eeles 
an bais sa : 1 249 contre 630 et 637 
actions sont restées inchangées. 

Sur la marché o b ligataire . la taux 
d’intérêt sur les bons du Trésor à 30 
ans, principale référence, est tombé 
dans l'après-midi h 6,92 K contre 
7 % la ueBe au soir. Dans la matinée, 
R avait évolué entre 6.97 X et 
6.98 %. La baisse des taux a été 
encouragée per la pubflcaxion de com- 
mandes da biens durables Inchangées 
an avril, alors que Iss experts 
tablaient sur une progression de 
1.6 % de cette statis tique, ont noté 
des analystes. 

Les titres bancaires ont bénéficié 
de la détente des taux d'intérêt : Che- 


mical Banking a pris 1-7/8 à 39-1/4 
et Chase M an ha tt an 1-3/8 è 31-5/8. 
Les valeurs da la haute technologie 
ont progressé : Motorola a lait un 
bond de 4-1/8 à 82-7/8 et IBM de 
2-3/8 à 52-3/4. 
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LONDRES, 25 mai t Fermeté 


Les valeurs ont clôturé en hausse, 
mercrecfi 26 mai, au Stock Exchsnge, 
après avoir passé ('essentiel da le 
séance dans ts rouge, encouragées 
en fin da journée par las gains da 
Wall Street è l'ouverture. L'indice 
Footsie des cent grandes valeurs a 
clôturé en hausse de 9.2 points, soit 
0,3 X,I2 846.9 pointa. Le volume 
des échanges s'est élevé * 013 J 
mitions de titres contre 590,3 mü- 
fions la vaSs. . . 


Le groupa chimique Courtaulds. qui 
a annoncé une hausse de 3 % da son 
bénéfice annuel et la fusion rie ses 
a cti v ité s européennes dans tt acrylique 
st la viscose avec Hoechst, a gagné 
19 pence è 541. 


Lu compagnies d'eau ont pro- 
essé après rannonce da résultats 


gressé après rannonce de résultats 
annuels conformée eux prévisions 
établies par North west Water 
Group. Les compagntes d'élec trich é. 
les pétrolières et Iss supermarchés 
ont été fermas, mais les brasseries et 
le bâti me nt ont perdu du terrain. 
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TOKYO, 27 mai * Irrégulière 


Le marché tokyots a clôturé Sta- 
line nota IrréguRèra, jeudi 27 mal. 
dans des transactions nerveuses, 
sous l'effet de ta hausse du yen. Au 
terme des échange s , rndee NBcfcel a 
approché Iss 21 0O0 points, sans 
pouvoir les dépasser. Il a perdu 
43,36 points, soit 0.21 %, è 
20 852.63. 

D'Importants achats d’étrangers 
ont d'abord profité ou marché mata 
des prises de bénéfices et des ventes 
Mes à des opérations d'arbitrage ont 
freiné ta haussa. 

La progression du yen, sous les 


108 pour un dollar an début d’aprto- 
mkfl, a également Inquiété les inves- 
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CHANGES 

Dote: 5,4630-1 


BOURSES 


Le dollar a reculé nettement 
contre le franc jeudi matin 27 mai 
en milieu de journée à 
5,4625 francs contre 
5,4825 francs mercredi. Le franc 
campe toujours fermement en 


2S mai 26 mal 
(SDF, borne lOO : 31-12-31) 

Indice gfoâal G4C SI*» 51*90 
(8BF, base 1000:31-12-87} 
Indice CAC 40 1W1J» 1890*1 


dessous des 3,37 francs pour 
1 de n tse fa e ma ri; à 3J688 francs 
contre 3,3646 francs mercredi 
soir. 


FRANCFORT 26 rai 27 mi 

DbRar (ca DM)_ IfiSB 1 fiOt 

TOKYO 26 an 27 mû 

DcSw{eaytm)_ MfiS 108*5 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

Parta (27 mai) — . 7 7/S-S % 

B«w-Yoric(24 mi) 13S % 


NEW-YORK (Mes Do» Jones} 

25 mal 26stai 

fadm tndks 351*63 3540,16 

LONDRES (fado* « Financial Times s) 
25 mai 26 mai 

100 valeur» 2837,70 284*90 

30 «tests 2 20*50 220*68 

Mhadte WJO 282,70 

Fonds d’Etat 9*84 

FRANCFORT 

25 mai 26 «*»■> 

Dax . 161846 1621^7 

TOKYO 

26 mai 27 mai 
NiUri Dow Josm. 20 895,99 2888243 
Indice général 2 639,72 1653,71 
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Ga çoui a ind ic a tif s , pratiqués sur le marché intérimaire des devises. nous tout, 
communiqués en fin de matinée par la Salle ctenureST defa BNR ' ' 
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1400 

1400 

MU 


45 

BtatetaPic 

4535 

4565 

45 85 

+ 086 

438 

442 

437» 

-034 

3» 

s*taW— 

365 

360 

385 


58 

ufafaia. 

58» 

57» 

57» 

-119 

20960 

208» 

208» 

-052 

1780 

SAT 

1870 

16» 

1885 

+Ô'ffi 

159 

QoalMi— 

165 70 

172» 

172» 

+ 435 

406 

409 

4» 

+294 

390 

SaiChfc 

395 

332 

ai 

-101 

U» 

Sabler Rnz 

18(8 

1821 

1821 

-14G 

133 

13050 

13050 

-3» 

7» 


746 




» 
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æ» 
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» 

-010 

174 

T»» 

177» 

+ 22* 

646 
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669 

675 

677 

+ 1» 

23» 

huBdnBank_ 

2270 

2297 

2273 

+ 013 

9600 

3960 

woco 

+204 
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TTTTSNNSR 

15 3o 

14» 

V4SG 

-552 

1240 


1247 

1261 

1234 

-104 

532 

535 

537 

*094 

600 

Snru 

600 

0» 

sa 

-083 

65 


7140 

70» 

72 

+084 

4» 

475 

485 

-106 


«5FB 


434 

4» 

-023 
- 1 DT 

2» 


291» 

29340 

23370 

291» 

+072 

+010 

1100 

lia 

11» 

+ 227 

490 


«a 

432 

4» 

2» 

FM*** 

ai» 

ai» 

EH) 

KO. 

65! 

+018 

169 

Sktataapro_ 

171 

1» 

ma 

-047 

21 

MBftnd— — 

2255 

22» 

22» 

-111 

6» 

35290 

808 

35490 

806 

35480 

-082 
+ 054 

.172 

7SS 

Senau 

BFIU 

167 

780 

188 

7» 

166 10 
7» 

-054 
+ 1» 

67 

164 

EdroBay..-. 

8410 

168» 

61» 

63» 

-ira 

MO» 

WD 50 

KO» 

TEL 

2» 

RCF 

23850 

234» 

238» 

-055 

2» 


240 

240 U 

239 

-042 


C«Bp*n- 

om 

VALEURS 

Cou* 

ptéeéd. 

Phhmt 
! cous 

Droaar 

d 

356 

EmmCOp 

3»» 

362 

382 

+ 033 

295 


2» 

294» 

294» 

*155 

U 


6240 

6085 

»» 

-304 

Mtff 


M4fi 

14» 

M» 

+035 

Et i 


506 

5» 

5» 

+ 079 

220 

3CS3ËS 

2» 

2» 40 

221 70 

+ 077 

3» 


3» 

352 

352 

+ 867 

34 

GdMtapo! 

a» 

»75 

a» 

+ 119 

40 

Gmm 

4145 

41 

4i a 

-0» 

» 

HmonPLC 

» 

19» 

» 


B 


2960 

23 

a 

-ta 

4» 

E5Ü3SS 

458» 

471» 

479 

+ 491 

43 

Matai- 

42» 

4305 

43 OS 

+ 0B 

ara 

M*d* — — . 

825 

812 

912 

- 1 56 

104 

LCJ 

106» 

10810 

10B 

+ 3» 

Z70 

IBM 

289 

ai» 

292» 

+ 121 

445 

LT.T 

456 

«3 

48240 

+ 140 

210 

bYokado 

218» 

21540 

217» 

-0» 

E3 

tinta 

65» 

K 

8515 

-114 

2» 

tiOanUTi 

277 

276» 

27830 

-025 

2tt 

tin* 

211 

213» 

214 

+ 142 

615 

Itauall 

826 




52 

tiDMUto 

54 

5495 

53» 

-ôœ 

3» 

Uoâleap 

385» 




3» 

UagnJLP 

389» 

369» 

3» 10 

-DM 

4200 

Mrott 

41N 

<205 

42» 

+ 076 

140 

tintHuka 

M3 

143 

Ml» 

-119 

154 

OFRI 

1» 

157 

ira» 

-308 

1370 

PfeB&t 

1342 

13» 

13» 

+ 0» 

275 

nfriiota* 

285 

28410 

283 » 

-049 

78 

Phipi 

82 70 

82» 

93» 

+ 145 

W2 

RacarOonw 

» 

95S 

a 

-104 

270 

PiKta Gaatta. 

235 

235 

237 70 

+ 0» 

176 

ChJmte 

1» 

IB1 10 

178» 

-083 

a 

Hadonta 

4210 

42 

42 40 

+ 071 

2» 

RhmPaiRaMr. 

283» 

223 » 

28440 

+ 018 

475 

taDndi 

503 

508 

5» 

+ ia 

54 

R T Z 

56» 

56 85 

57 

+ 088 

1291 

Sml« Sauta— 

1495 

1510 

14» 

-0» 

47 

St titan 

47» 

4615 

4725 

-053 

355 

SdAtom^r 

3» 

386 

365» 

+ 161 

51 

SMfenv 

52» 

52 

52 

-095 

20» 

Sam 

2825 

2023 

3020 

+ 005 

2» 

ta 

231» 

230» 

23S10 

-073 

» 

SartwnoBML. 

ira» 

11240 

112» 

+ 218 

191 

TOJC 

ira 




62 

TBUoata 

»» 

eia 

61» 

+ 116 

B 

TwHn 

3595 

ara 

ara 

+ 223 

E6D 

lMner_ 

804 

5» 

594 

-IBB 

285 

IhtTecha 

285» 

2»» 

293» 

+ 291 

3» 

Vtofrafa 

399» 

392» 

392 

-IN 

1060 

Vctawagaa 

1037 

1080 

1038 

♦ 0» 

300 

Vahe 

231 

299. 

288 

-103 

137 

WkDhp 

148» 

MS» 

146» 


395 

XannCop 

4M» 

421 

421 

+288 

118 

Yanrontai 

123» 

121 10 

12110 

-170 


ZaobaCup 

5» 

53 

5» 



Comptant ( s él ection) 
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1 Obligations ... 

1 Enpfrcsainl. 

U1" 
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«236 

7B4 

1 fapjEc*U4%KL 

10323 

578 

■Ena 

10B. - 

213 


11844 



11219 

447 

lEffitEa 

W784 
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PTT1US8S " 
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' EN-. 

CFFUBKaavBB. 

B4J 

205 > 

CNA 10% 1979— . 


" 238 

CWBpeiBOOM- 

K»» 

_• 347 

CM Mm 5000F. 


347 

CWSnzEUQF 

10QQ5 

.347 

CH1/825ÛÛCF— 

UOW. 

-347 

airsiaB— 

UE 

.111 


11506 

3 97 . 

1 E^TwtïrM:l 

Û64 



2346 


. Iy.Eanc»(LG% — 



Tten-wa»». 

801. 

*— • 

VALHIRS 
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prie. 

Dtntar 

ooun 
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ApptafenHifr- 

1635 

19» 

AjW 

s m 

315 

BtoaCItao— L 

NE 

980 

afrfpeAEorep— _ 

ns 


BJLP.taanat 


389 

. BMSctw 

TOO 

.... 

BUannorctaona- 

440 

. «... 


13» 


BTP 

31» 

31» 

(Mmip .. ... ... 


.... 

Caton Lontoa— . 


ai» 

CmPbchin 

209 



303 

304 

CEfiffdgiK) — 

653 


Cntatar— 

340 

30 : 

_34Ô 

CtaqtaaNp 

12» 

224 

<xm 

222 

C1TJUULB — :■ 

25» 

.... 

Otbtartàto 

38® 


OaLymAtaral— 

375 

386 

SN - 

OndrJIftAn 

• 11' • 


CtiftabtaL 

»! . 

.... 

DUrônadjQaL— 
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595 


Didat Bouta 

562 
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En fri* VU*. 

»T0 


Fr* 
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279 . 

■ i 1 1.' - 

4345 . 

ëôs 


591 


ao 
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mé&. 
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fiJULC. 


w*w 
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Ftoal W B— L- 
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CMIprDnnèt — 


fan F 


PÿarMttu* 


Pronod hR. 

PüÉ to . — — — - ■ 
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&LPJL 


SMCJ 


SOÛL 


SoObu 



Vfctt- 


Vopô». 
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v.'87-’r 

2301 ^ 
600 
.366» 

40 

\m 

2050 
90 
3» 60 
515 
41B 
8M 
238 
432 

798 
4800 
2900 
1170- 
300 
206 

SK 

1» 

250 

295 

5490 

134 

Z» 

834 

779 

123 

390 

197 

2 » 

197 

28230 

799 
22750 
«0 
875 
156 
155- 
183 


212 

185 

365 

150 

579 

150 

730 

78 

35 

460 

200 


2971 . 
725 
41020 
9DB 
1388 
9110 
230 
13» 
487 


113 


350 

> 

:.;wr. î 

800 ' 
36» . 


1705 - 


550 

318 


4M 50 


442 

790 


2900 

1158 

2530 


- 20 
17B 


290 
62 1S 
134 
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790 

1220 

3» 


«7 


VALEURS 
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A£6_ 


AknNvSoo 
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CIR 
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PEnrtae ! 
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W-l - 

MM 


47320 

458 


21850 
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151 ED 
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718 
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200 


TDS 

KO 
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1380 
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COURS INDICATIFS 
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ABemagn* nOO dm) — — 
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Asm (KXW Rail— 
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3694 
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2489 
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3S3S 
434S 
- 15043 
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39 

84 

92 
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8 

*8 

25 

31 
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70 
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, n - 
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38 
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46 

. .'4 8 
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N 
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91 
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g 
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9B 

MO 

3» 
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sa 
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2» 
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82 


7510 


31 
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4» 
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cm 

un 

IN 
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94 

65 
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a» 
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3» 
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7 

B! 

50 
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8» 
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CaÆ 
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913 
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248 

1045 
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SV 
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■1135 
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EH 

« 
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mm 
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E| 


ES 
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l inn L ComoDH 
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SriulmtH— 

Smn — ! — __ 
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«a 
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450 
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s 
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LA BOURSE SUR MINITEL 
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TAPEZ 


PUBLICITÉ 
HNANÇÈRE 
Renseignements : 
46-62-72-67 
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15371 a 
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taMpr 
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6887» 
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7338 lï 
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57375 
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874304 
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12462 

r* 
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2906N 
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2476» 
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7392735* 
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ma 
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34045 

BU 
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12155» 

367211 
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1787» 

13» 61 
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17658 
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107592 

113767 
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«■But 
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1213 U 
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EüZO 
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2» 38 
47132 
48701 
112 » 
1131 18 
3859 
4873 
24359 
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18287 
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16808 52 
IBS 77 
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1537138 
104444* 
1824 62 
10314 
10775548 
1573784 
51182 
17333 
247013 
11645 14 
33898» 
1»750 
2231 75 
28774» 
55704 
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175 74 
1028829 
751X84 
3978966* 
451» 94 
1805947 
101302 
314188 
19634 90 
1215372 
183077 
203 52 
12941 
8725 59 
45401 
1002 » 
1203» 
160801 
Z7692 43 
110442 
142974 
110850 
65037 63 
106922 
1215539 
88198 
8363 19 
1783 99 
17382 
28» 16 
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155437 
14238 25 
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Ms ft ü i Hwa . 
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FWAwxationi — 
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Si Hociri Bom4i Tr_ 

StHmaétantt 
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Sk» AtaodMs — 
SBWAw- 

SE.fr. oppotCaD. 

a»5DOO 

Si EU 


SSofianu. 
Etaaa - 


Shsto». 
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SJU — - 


SogaéBW Capta— 

Sageatancalbtilu. 

frigépngna. 

Sogknar. 


SdH lareectsanadt 
Snhtni 


SBB0 Sdb* Ad- Eur_ 

SmSMAcLFha- 

SLSB.AoJnnn — 

SmaSBWEwr.MB 

SLSBaMOATPta— 
SDKôgàAcnon» 



Unhar. 

IMnaAcàm 

OoiKnOfaüpkm— 
Vabrg 

VUML 


Vfiaaiba Sri tara- 1 


173705 
13506 
6308 
248 3 
80972 
128589 
14436 
B01257j 
72E0054 
1087721 
10860! 
3233304 
106441 
143 D; 
MON 
5521 91 
120538 
1007» 
12331 68; 
798 80 
736 40 
1648291 
190650 
13T4604 
1527 N 
739 71 
202424 
70762 
127256 
449 82 
1491 K 
72086 
42744 
237» 
49729 
1158 51 
123151 
1189 B9i 
33859 
1451 16 
81358 
2316 35 
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1083(09 
15143 æ 
13329». 
1191819 
972 45 
1568 IBi 
5791 N, 
746 48 
1460 ni 
108959, 
M3506 24 
5457 74 
123», 
131 T 80 
59371 
123980) 
25671 
1399» 
19» a 
225537 
58552 73 
232 87 


171138 
129 55 
59960 
24342 
597» 
126452 
14015 
800656 
7258054 
1008634 
107 52 
3233304 
U38 45 
140 
M4 38 
5467 24 
117894 
962 

1227034 
762 58 
70301 
M41724 
1906 E0 
1283827 
1EZ790 
728» 
2024 24 
88701 
1247 81 
437» 
1449» 
70157 
418 
233» 
48398 
112477 
120736 
1188» 
329 99 
142271 


230858 
9588 15* 
10518 a 
Mai a 
12688 91* 
11684 50 


1516 88 
558912 
739 09* 
144634 
1058 

143506 24 
5387» 
12320* 
12» 80 
57323 
1209 66 
25671* 
1364 96 
1822 47 

22 a 12 

58523 42 
222 31 


Marché à terme international de France 

Cotation du 26 mal 1993 


MATIF 


NOTIONNEL 10% 

Nombre de contrats estimés : 63 871 


COURS 


Dermes 1 — 
Précédait 


Juin 93 


117,12 

117,12 


SeDL 93 


116,84 

11486 


Déc. 93 


11630 


CAC40 A TERME 
Volume : 33 199 


COURS 


Dernier— 

Précédent 


Mai 93 


1 887,50 
1887 


Juin 93 


1871 
1 87450 


Juillet 93 


1 86450 
1867 


«j^on détaché - o : offert droit détaché - d : denarctt - • : prâ pifcé^ 
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AGENDA 


Le communiqué 
du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s'est 
réuni, mercredi 26 mai, au 
palais de l'Elysée, sous la prési- 
dence de François Mitterrand. 
Au terme des travaux, le service 
de presse du premier ministre a 
diffusé un communiqué, dont 
voici les extraits : 


agents tués dans des opérations de 
déminage. 

Le statut de pupille de la nation 
s’appliquera aux enfants ayant 
moins de vingt et un ans & la date 
de promulgation de la loi, quelle 
que soit la date du décès. 

• Protection des logiciels. 


• Privatisation. 


- (Le Monde du 27 mai el lire 
page 17). 

• Pupille de la nation. 

- Le ministre des anciens com- 
battants et victimes de guerre a 
présenté un projet de loi portant 
extension du bénéfice de la qualité 
de pupille de la nation. 

Conformément à la décision 
annoncée par le premier ministre 
dans son discours de politique 
générale du 8 avril 1993, le statut 
de pupille de la nation est étendu 
aux enfants des magistrats, des 
militaires de la gendarmerie, des 
fonctionnaires de la police natio- 
nale, de l’administration péniten- 
tiaire et des douanes tués du fait 
d’une agression dont ils ont été 
victimes dans l’accomplissement 
d’une mission de sécurité publique 
ou de police judiciaire. Ce statut 
est aussi étendu aux enfants des 


- Le ministre de la culture et de 
la francophonie a présenté un pro- 
jet de loi portant mise en œuvre de 
la directive des Communautés 
européennes du 14 mai 1991 
concernant la protection juridique 
des programmes d’ordinateurs et 
modifiant le code de la propriété 
intellectuelle. Ce projet de loi, 
déposé sur le bureau de l’Assem- 
blée nationale sous la précédente 
législature, doit être 
déposé 


nouveau 
devant le Parlement. 


La directive du 14 mai 1991 est 
la première à être prise par la 
Communauté européenne en vue 
d’harmoniser les législations des 
Etats membres protégeant la pro- 
priété littéraire et artistique. Elle 
vise à renforcer la protection don- 
née aux auteurs de logiciels tout en 
facilitant l’utilisation des pro- 
grammes d’ordinateurs. Le projet 
de loi introduit dans le code de la 
propriété intellectuelle les quelques 
modifications nécessaires à la 
transposition de cette directive. 


PHILATELIE 


Bicentenaire du Muséum national 
d’histoire naturelle 


La Poste mettra en vente géné- 
rale, lundi 7 juin, un timbre à 
2,50 F & l’occasion du bicentenaire 
du Muséum national d’histoire 
naturelle. 

Si Louis XIII crée, en 1635, le 
Jardin royal des plantes médici- 


Au format horizontal 36 x 22 mm, 
dessiné et gravé par Jacques 
Jubert, il est imprimé en offset et 
taille-douce en feuilles de cin- 
quante. 


P. J. 



► Vente anticipée à Paris, les 5 
et 6 juin, de 9 heures à 18 
heures, au bureau ' de poste 
temporaire «premier jours 
ouvert au Muséum national 
d'histoire naturelle, galerie de 
botanique, 18, rue Buffbn. 5*; 
les 5 et 8 juin, de 8 heures à 
12 heures, à Paris-Louvre RP. 


1~, et à Paris-Séjour, 7*. et, dé 
10 heures à 17 ■" 


nales - que Buffon dirige de 1739 
à 1788, - ce n’est qu’en 1793 qu’il 
devient musée, époque à laquelle 
apparaissent une bibliothèque et 
une ménagerie. Puis, le Musée de 
l’homme lai est rattaché en 1937. 
Aujourd'hui, le Muséum avec 
60 raillions d'insectes, 9,5 millions 
de spécimens de plantes en herbier, 
200 000 minéraux, 2 millions de 
pièces paléontologiques, ses serres, 
jardins, etc., est un des plus riches 
du monde. 


. _ _ . . heures, au 

Musée de la poste, 34, boule- 
vard de Vaugirard. 15- (boites 
aux lettres spéciales). 


► Dédicaces : Jacques Jubert, 
dessinateur du timbra, sera pré- 
sent au Muséum et dédicacera 
tes souvenirs philatéliques. 


Le timbre reproduit le sceau du 
Muséum, réalisé en 1793 par 
Gérard Van Spaendonck 
(1746-1822). qui symbolise les 
règnes animai, végétal et minéral. 


Rubrique réalisée 
per la rédaction du mensuel 
le Monde de s philatélistes, 
1, place Hubert-Beuve-Méry, 
94852 Ivry-snr-Seine Cedex; 
téléphone : (1) 49-60-33-28, 
télécopie ; (1) 49-60-33-29. 
Spécimen récent sur demande 
contre 15 F en timbres. 


En filigrane 


m Ernest Pignon-Ernest au 

Monda. - Ernest Pignon-Emest, 
dessinateur de la série 1993 
des personnages célèbres 
consacrée aux écrivains fran- 
çais, dédicacera ses oeuvres, 
vendredi 4 juin, de 14 heures à 
1 6 heures, dans las locaux du 
journal le Monde, 1 place 
Hubert-Beuve-Méry (près du 
pont d’Ivry), à Ivry-sur-Seine 
(94). Renseignements au (1) 
49-60-33-28. 

• Le timbre des enfants. - 
A l'occasion d'un concours 
organisé par La Poste, les 
enfants de huit 6 douze ans ont 
élu le timbre Pays olympiques 



Niki de Saint-PhaBe sur le thème 
du marché unique européen 
(10 %). 

e Ventes. - Vente sur 
offres Robineau (Paris, té). : (1) 
47-70-16-90), clôturée le 3 juin. 
En couverture du catalogue, 
parmi près de deux mille lots, 
spectaculaire paire du 1 F ver- 
mffion vif sur lettre du 28 janvier 
1849, une des trois peines su- 
lettres connues à ce jour (esti- 
mation 500 000 F, prix de 
départ 170 000 F). Egalement 
deux lettres, chacune avec un 
1 F vermillon (départ 80 000 F 
et 1 10 000 F). Pour finir, deux 
vermiBon détachés (47 000 F et 
60 000 F). 


1 992-AtberTviffe-Bercehm. des- 
siné par Salamanca, «Timbre de 
l'année 1992». Ce timbre avait 
fait l'objet d'une émission 
conjointe avec ('Espagne. Il 
arrive en tète, avec près de 
30 * des suffrages, devant 
l'Entraide pour la Croix-Rouga 
(15 %) et le timbre dessiné par 


Vente sur offres Lahitte 
(Lyon. tél. : (16) 78-37-17-25). 
clôturée le 2 juin. Rubrique de 
variétés dassiquss et modernes 
(bioc de quatre du TharmaBsme 
rouge à 7 000 F). 

Vente aux enchères Harmers 
(91, New Bond Street. London 
W1A 4EH, Angleterre) du 
3 juin. Monde entier, dont quel- 
ques lots thématiques sur les 
manchots et bonne rubrique Fal- 
kland (enveloppe de Géorgie du 
Sud port local affraichissement 
composé et griffe «Paid 2 1/2 
at South Georgia», estimation 
1 000 livres). 


Pentecôte : 
les services ouverts 
on fermés 


Presse : les quotidiens paraîtront 
normalement le lundi 31 mai. 

Boréaux de poste : ils seront fer- 
més, sauf ceux assurant la perma- 
nence des dimanches et jours 
fériés. 0 n’y aura pas de distribu- 
tion de courrier à domicile. 

Banques : elles sénat fermées. 

RATP : service réduit des 
dimanches et jouis fériés. 

«rag — tmi ; Ds seront fer- 
més. 

Assnhuce-maladie : les centres et 
services de la Caisse primaire d’as- 
surance-maladie de Paris seront 
fermés du vendredi 28 mai, & 15 
heures, au mardi l» jmh, i 8 h 30. 

Allocations familiales : les ser- 
vices d’accueil des trois centres de 
gestion de la Caisse d’allocations 
familiales de Paris seront fermés 
au public du vendredi 28 mai, à 12 
hnûx, au lundi 31 m| " inclus. 

Assurance vieillesse : les points 
■d’accueil retraite et les bureaux 
seront fer m é s du vendredi 28 mai, 
i 12 h 30, au mardi l^juin, à 
8 h 3a 

Archives nationales : les salles de 
lecture des Archives nationales et 
le CARAN seront fermés le samedi 

29 mai et le lundi 31 mai. Le 
Musée de f Histoire de France sera 
ouvert les 29 et 30 mai. fermé le 
lundi 31 mal 

Bibliothèque nationale : les salles 
de lecture seront fermées jusqu'au 
mardi 1" juin in^ Seul le cabi- 
net des médailles sera ouvert 

tmm —tfiiMi iU« invalides : les 
musées de l’Hôtel national des 
Invalides : Armée, Dôme royal 
(Tombeau de l'Empereur), Plans- 
Reliefs et l'Eglise Saint-Lonis 
seront ouverts. 

L’Institut de France : l’Institut 
sera fermé. Le château de Chan- 
tilly, le domaine de Chaalis (en 
face de la Mer de Sable), le- 
château 
Loire! 

Beaufieu-sur-Mer) 

Musées : A Paris, seront ouverts 
les 30 et 3 1 mai ; le Musée des 
Arts et Traditions populaires, le 
Musée (TArt d’Afrique et d’Océa- 
nie, le Musée de Chmy, le Musée 
Delacroix, le Grand Palais, le 
-Musée Goimet et-d’Hennery, le 
Musée H&ert, Te' Musée Gustave. 
Moreau, le Musée de FOnuigerie 
des Tuileries, le Musée Picasso, le 
Musée Rodin. Le Musée du Louvre 
sera fermé le 30 mai, ouvert le 
31 mai. Le Musée d’Orsay et le 
Musée J.-J. Hermer seront ouverts 
le 30 mai, fermés le 31 mal 

En région parisienne , seront 
ouverts les 30 et 31 mai : le Musée 
des Antiquités nationales, â Saint- 
Germain -en-Laye, le Musée des 
châteaux de Fontainebleau, de 
Malmaison et de Bois-Préau, le 
Musée des Granges de Port-Royal, 
le Musée de la Renaissance, à 
Ecoaen. Le Musée de céramique de 
Sèvres et le Musée des Châteaux 
de Versailles et de Trianou seront 
ouverts le 30 mai, fermés le 
31 maL 

En prorince, seront ouverts les 

30 et 31 mai : le Musée de 1a 
coopération franco-américaine, à 
Bléraacomt, le Mraée des 

de Compïègne et de Pau, le Musée 
Maro-Chagill, à Nice, le Musée de 
la préhistoire, aux Eyzies de Tayac. 
le Musée Adrien-D abouché, a 
Limoges, le Musée des deux-vic- 
toires, i Motnfleran-ea-Pareds; la 


ce ae ta mer oc aaoiej, îe 
iâteau de Langeais (Indre-et- 
xre) et le château de Keryks (à 
saofieu-sur-Mer) seront ouverts. 


Maison Bonaparte à Ajaccio, les 
rfle cTAix. Le Musée 


Musées de 
Fernand- 
Magnin, 2 
30 uud, fi 


Biol et le Musée 


seront ouverts le 
le 31 


Le Centre Georges-Pompidou 
a Gte des Sciences, 


sera ouvert La 
le Palais de la Découverte, le 
Musée de Pair et de l’espace au 
Bourget seront fermés lundi 
31 


a Vapeur à Paris. - Bien que le 
tour complet de Paris par la Petite 
Ceinture ne soit plus possible 
depuis la fermeture définitive, le 
23 mai dernier, de la ligne des 
Moulines ox, des voyages partiels 
peuvent encore y être organisés. Le 
prochain, tracté par une des der- 
nières locomotives à vapeur, sera 
affrété, le samedi 5 juin, de Bati- 
gnoifes i Grenelle, par le COPEF 
(Centre ouest-parisien d’études fer- 
roviaires). Départ de la g are de 
TEst à 8 h 30. parcours commenté: 
► In scrip tion», avant la 1' juin, 
auprès du COPEF, 19, rue 
d'Amsterdam, 75008 Paris, 
tél. : (1) 4S-81-1 1 -06. Prix : 
220 F per personne; enfants da 
six à douze ans. 140 F. 
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CARNET DU irait 


Naissances 


M. Jran-Pxul LAIDCT et M-, 
née Mutine Connus, 
ainsi que 

CareüM de LASTIC 
ont b joie d’annoncer b nais sanc e de 


Alexandre, 
te 12 mai 1993. 


4, boulevard Anatole-France, 
92100 Boulogne. 


Décès 


- M" Angèle Bensahd, 
sa mère, 

M“ MfcfaêJe Bensahd, 
soo épouse, 

Jean-Jacques et Nathalie Berna bel. 

Pierre et Sophie Le Roux, 

Stéphanie B e ns a hd, 

Sa 

M. et M- Henri Be n sahd, 
sa frère et befle-sœur, 

Jean-François et Laurence Bensahd, 

Pierre-Olivier et Corinne Bensahd, 
sa neveux et ni è ces, 

M" Adolphe Tobetem, 
sabefle-mère. 

Les (amilles Tobetem, DraL Seban, 
Lévy et Jacob, 

ont la tristesse de faire part du décès de 


M. Albert-Chatte BENSAHEL, 
avocat i b Cour, 


survenu le 25 mal 1993, à l'âge de 
«wmiit» et un ans. 


L’inhumation aura lieu au cimetière 
de Pantin, 1e vendredi 28 mal, à 
10 h 30. 


Réunion porte principale. 154, ave- 
nue JeaoJamèa. 


Cet avis tient lieu de fairepart. 


36, avenue d’Italie, 
75013 Paris. 


— Sa famiDe, 

S et amis, 

Les enfants dn Lien de vie de 
Santon, 

L'association Via Sahel, 
ont la dotrlenr de faire part de la mort 
de 


Cornue de SCORAILLE, 
peintre. 


survenue à YiUefiunche-de-Roneigue, 
le lundi 24 mai 1993, dans sa qnatre- 
vingt-qustrième année. 


La obsèques ont été célébrées 1e 
mercredi 26 mai, en b chapelle et an 
cimetière de Sainb-Cfeir, -par Cene- 
vières (Lot). _ • v —, - t -, 


Domaine de Sautoir. 
Carte net, 

82160 Caytns. 


- Le professeur Winfricd Engter, 
sou man. 

Le docteur Marie- Luise Leimeister, 


ont la grande tristesse d’annoncer b 
mon, le 14 mai 1993, de 


Syiria ENGLER, 
néeKosMcr, 
docteur és lettres. 


L'enterrement a eu lien dans l'inti- 
mité. 

Bca c d ifci i ii erst ra sq 42 A 
D 1000 Berlin 28. 


- M. et M" Froncis Fidd, 
leurs enfants et petits-enfants, 

Le RJ*. Dante) Fidd, 

M. et M- Michel Fietd 
et l * 11 ' 1 

M. et M“ Bernard Fidd 
et leurs enfants. 

Ainsi que tes famines Fidd. Larixu, 
Surtaux et Récurai, 
ont la douleur de faire part dn décès, 
tnrvenn le 24 mai 1993, dans sa qua- 
tre- rîngt-dcaxièxne année, de 


M. 
chevalier da 


académiques, 


leur père, beau-père, grand-père, 
arrière-grand-père et parent. 


La cérémonie religieuse aura lien le 
vendredi 28 maL â 16 heures, en 
r église Saint-François-de-Sates, 6, rue 
B c ém o nti er, Paris- 17*. 


Cet avis tient lieu de Eure-part. 


30, me Cardinet, 
75017 Paris. 


CARNET DU MONDE 

Bensdgnaraents : 40-6^29-94 

Tarif : la ligne H.T. 

Tontes rubriques 100 F 

Abonnés et actionnaires .90 F 
ComonaicaL diverses — 105 F 
Thèses étmfiuts 60 F 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN&C* 


43 - 20 - 74-52 

minitel par le 11 


- M. Henri Gayda, 

M. et M- Christian Gayda, 

M. et M" Jacques Gayda, 

M“ Jean-Pierre Gayda, 

Le docteur Micbd Gayda, 

Et tes petits-enfants, 

ont la douleur de faite part du rappd s 
Dieu de 


M- Henri GAYDA, 

née Simone Postier, 


survenu 1e 24 mai 1993, à Clamait 
(Hauts-de-Seine). 


La cérfmonfe religieuse sera célébrée 

— . -.*■ _ -r , lA v—— an 


le vendredi 28 mal, i 14 h eure s , 
’ ' - us-de-Sal 


l’église Saint-François-de- _ _ 
340, avenue du Général-de-Gaulte, 
damait, où Foc se réunira. 


l 'i nhumatio n aura lieu au cimetière 
in ter c o mmunal de damait, dans le 
caveau de famille 


14, arôme da Platanes, 
92140 damait 


- La familles Gniga et Auclaire- 
Tamarofi; 

ont la douteur de faire part dn décès de 
leur chez et re gr etté 


Tahar GUIGA. 


Il a été inhumé auprès da siens, â 
Tunis, le 5 mai 1993. 


« Cesser d'aimer, cesser d’être 
aimable est Insupportable. Mourir ce 
n’est rien. » 


- Hélène Mondokmi VIOiers, 

sa mère, 

Paul Mondoloai, 
son beau-père, 

François et Camille Mary, 
sa enfants, 

Emmanuel Moulier 
et sa enfants, 

Yrnna et Roxane Boutang 
et leurs enfants, 

Catherine Mondolom, 
sa frères et soeur; belle-sœur, neveux et 

Tons sa parents 
' Et 

ont l’immense tristesse de faire part du 
décès de 


Isabelle MARY, 
néeMoaHee, 


dans sa quarante-deuxième année, te 
23 mai 1993, en Corse. - 


La obsèques ont eu lieu en l’église 
Sainte-Marie de Sarténe. 




- M. François Mendibum et M", 
née Patriha Sérafini, 

Jean-Pierre Mendibum et Catherine 
Mendibum. 
née Bolgezt, 

Laurent et Bernar d Mendibum, 
sa parents, frère, bdte-sœor et neveux, 
Ses nombreux amis,' 

La membres du chœur contempo- 
rain d’Aix-en-P ro vence. 

La Hivifiuiii», 

Et 1e personnel dû lycée Paul- 
Cézanne d’Aix-en-Provence, 
ont ta tristesse de faire part du décès de 


Janine 

MENDJBURU-BATTEZZATL 


survenu 1e 24 mai 1993, dans sa cin- 
quante-deuxième année. 


La obsèqua ont eu tien dans l’inti- 
mité^ le 26 raaL 


Le présent avis tient lieu de feire- 
psrt. 


- M“ Christine Morvan, 
sa veuve, 

M. a M* Frank Morvan, 
M. et M" Erik Morvan, 
sa fib et beOes-GHes, 

M** Madeleine Prou, 


Tous tes membres de sa famille, 
ont te douleur de faire part du décès, 
survenu dans sa soixante-septième 
année, de 


Roger-Georges MORVAN, 

encycl op é di ste. 

Prix Saintour 

et Grand Prix du rayo nn e m e nt 
de 1a tangue française 
de l'Académie française, 
lauréat de l'institut, 
chevalier des Arts « Lettres, 
officier da Pahaa académiques. 


La obs èq ua religieuses se tiendront 
sîbi-Hoooi 


en l’église Saint-Honoré d’Eytau, 
66 bis. avenue Raymond-Poincaré, 
Paris- 16% te mardi I" jnin 1993, 4 
10 h 30. 


Selon te vœu dn défunt, la crémation 
se déroulera dans la pin stricte inti- 
mité. au cimetière du Père-Lachaise, 4 
Puis. 


Cet avis tient Geu de faire-part. 


53, boulevard Sachet, 
75016 Paris. 


[Ré le 30 mât 1828. i Item Orira-AltectJ- 
tojrUsim tant déistes* étahrso- 


Jneychpêdhjee 
1974, aux Pressa dsVSticfc 


. .connu st 

noam par ta cenaonat* sctemffiqua, est 
ids 9000 pages, nnd rabot parti- 


rAcadfcaie des tdtncst ridas Pris Nobel ba»- 
rata hpr Mena était hurfat du pria Afrsd- 
VèïÂgw d s rteattet ite Fraocs ff TO du 
nd«annnnnniiMiiMiLi(i«rMadfm)a 

t yare 1197 5) ta fe pu Safatocr ds Fécutf- 


Robert-Jo$£ POMPER, 

danseur, 

p rofes se ur de danse, 
chorégraphe. 


Ni Sans ni co uronna . 


39, me de Consta n tinople. 
75008 Paria. 


M. Alain SERY, 
président de laCGIC, 
Yke-BrfeklCDt 

de l’ACGMEetderAGME, 


et s’associent 4 la peine de sa famille. 


La cérémonie religieuse a été célé- 
intimité familiale, 1e jeudi 


bréè dans rintimité 
27 mai 1993. 


- EOenStrain. - 
son épouse, 

C hr ist ian Strain, 
son fris, 

M. et M*" Jean Girard, 
sa 

Et tons sa collaborateurs de la 
«rtffi ma Rgn 

ont' la grande douleur d’annoncer te 
décès de 


Gustave STRAIN, 

président-directeur général. 


sur ve n u le 25 mai 1993, 4 l’âge de qua- 
rante-neuf ans. 


La cérémonie religieuse aura lieu le 
1 FOWârèq'NSLiPhOt Church, 
CétdlteMN^-bBftMiaâem^vJric 


Cet avis tient lien de faire-part. 


253 Mariborongh Street, Unit 6, 
Boston MA 02116. USA. 


Né le 1 1 juillet 1943, ingénieur de 


l'Institut national agronomique, titu- 
laire d’an PhJD. en biologie de l’uni- 


ogie i 


vexsité Harvard, Gustave Strain a été, 
entre 1973 et 1978, attaché scientifique 
à l’ambassade de France 4 Washington. 
11 i ensuite rejoint Rhône-Poulenc 
comme responsable du plan de la 
R ft D. En 1980, il a été nommé direc- 
teur général d*Elf Bio-Industries, puis, 
en 1982, directeur général de ta R & D 
de Rhône-Poulenc. En 1987, il a créé, 
avec son épouse EQen. 1a société Unk- 
teefa, spécialisée dans te ra pp roche m ent 
d’entreprises de haute technologie. En 
1990 et en 1991, il a constitué la 
sociétés de capital -risq ue SED Ven- 
tura SA 4 Parts et SED Management 
Co. 4 Boston. 


Remerciements 


- M“ Jeanine Tateb, 

Son fih. 

Et tonte te famine, 

extrêmement touchés des multiples 
témoignages d’amitié et de sympathie 
reçus kxs du dé cès de 


M. Paul TAIEB, 
in spect eur général de radmiuistratiou 
de rédocation nationale, 


expriment 4 tous leurs chaleureux 
reme rci ements 


Messes anniversaires 

- fl y a cinq ans 

Olivier TOUSSAINT 
nous quittait. 


Souvenons-nous de son mtefligence, 
de son intégrité, de sa générosité. 


Une messe sera célébrée le dimanche 
30 mai 1993, 4 10 heures, en l'église 
Saint-Saturnin (TAntouy. 


Anniversaires 
- Il y a cinq ans, fc 28 mai 1988, 


Hubert SEZNEC. 
X 50, 


nous quittait 


Qne ceux qu’il a aidés, ceux qm Tout 
connu, apprécié, admiré et aime re soo- 
vjennenL 


Conférences 


- La îageue de ta kabbale, un ensei- 
gnement accessible i tous, sé m i na i re 
exceptionnel « Le visage et te* mains ^ 
dimanche 30 mai 1993, à 18 heures. 
Centre de la kabbale, 20^p63sage*n>r* 
queffl, ftrig.ll*, métro Nation. 

Renseignements : 4 W 64 U- 3 * 
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- Marian et Stdla Pomper, 
ses parents, 

Loredaaa Sarton, 
sa compagne, 

Gérard Pomper, - - 

Marie-Martine et Yves-Pierre, 

sa frères et «eur, 

Tous sa amis. 

Toute sa famille, 

ont la douleur de faire part du décès 
suint de 
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survenu le 22 mai 1993. à Milan, dans 
sa quarante-troisième année. 


^1 


( : 


L’inhumation se fera le vendredi 
28 "«ai, à 10 h 45, au cimetière pari- 
sien de Pantin. 


- La membres du conseil d’admi- 
nistration de te Caisse générale inter- 
professkmneDe da cadres (CGIG), 

Le président de l’Association da 
caisses de cadra du groupe Mornay 
Europe (ACGME), 

Le président de r Association da ins- 
titutions de retraite et de prévoyance 
do groupe Momay Europe (AGME), 
La direction 

Et le personnel du group e Momay, 
ont la utatnse de faire part du décès de 
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Robert-José POMpb, 
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METEOROLOGIE 


SITUATION LE 27 MAI A 0 HEURE TUC 



PRÉVISIONS POUR LE 2S MA1 1993 


Q o*nm£ 



«BCE 

19UCBM 


mvneniE vbcxgdi as un ms 


Vandradl: «amélioration par la 
Sùd-Ouaa^ aneora parttabé-è PEata. 
- Au lauar du Jour, I y aura beaucoup 
de nuages en toutse région*, qui com- 


r par la eud- 


mencarom h.sa 
ouest en -cous de 
Toutefoia, tee- nuages rsetxxii plus 
nornbraux sur h» région* cfiUferes delà 
Manche, de b firanune h ta Picarofe, en 
déboitfcm f Mr_.«eT3to 

pbgnombrqw ^liw ew ir^ yfa-fcgade- 
est du pays, du nord-est t la Provence- 
Côte d’Azur et la . Corsa. Sur ces. 

. le temps ssnr instable, avec da 
voke une évolution 
orageuse ponctuelle sur les reliefs 
notamment. A te mi-journée, oe temps 
instable gagnera les régions pkw ft Un- 
térieur 
Ardennes et 

Sknitanénwit, le temps â'améHorera 


per l'ouest Ainsi, de belles édairdas se 
développarorà.à la néjoumée, pour tato- 
ssr place à un dsl variable, jusqu’à un 
axs Le Havre-Vatence-Marseffle, attei- 
gnant R««|T»-Lyon en soirée. 

Le vent soufflera de secteur sud- 
ouest modérément sur ta majeure perde 
du peys, assez fort an Corse. Au sud, 
un peu de tramojTt^rtô'îbr Je, Laogue- 

doo- RguMBoa: — ^ ; “ - 

Côté températures, lea matinales 
seront comprises entra Il ot 13 degrés 
an général, et entra 15 et 17 degrés sa- 
la pourtour médltarranéeri. Dans TapAs- 
mfdl, elles seront conformas aux nor- 
males saisonnières, puisqu'eles otiain- 
drant 16 degrés sur les côtes de le 
Manche, et s'étageront de 19 à 
23 degrés du nord au sud di pays. 


PRÉVISIONS POUR LE 29 MAI 1993 A-0 HEURE TUC 



TEMPÉRATURES maxlma - minima «C temps observé 

Vatomnbvéu le 27-5-93 

b 2M-19S3 i 19 heum TUC st Je 27-5-1983 i B Jnuns TUG 


FRANCE 

AJACQO U 

BUBBEB n 

WS08ADÏ — 23 

mïï£ES 21 

BBS8T U 

CASH 22 

23 



snusMOBfi- 30 u n 
toolwbs — - a u c 

TOOBS— 21, 12 B 


ÉTRANGER 
27 


AM8PBDAM- 

Asmos - 

BAWKDE 

BABCSLONE-. 

BELGRADE 

MMJW » 


COPBf HACPE- 
DAXAJL^H 


'AMBOL 


lb Caire. 
USBONHB— 
LONDRES— 


WttttttÜUL 


MD 
M T 
IC D 
27 N 
M H 

17 H 
lé P 
U N 

8 D 
21 D 
UC 

mi 

U I> 

18 D 

u;d 
U c 

U D 
U c 


MADRID 

MABRAraTH-- 

HB0C0 

MILAN»— 

MOmRÉAL— 

MOGCOfl 

NAIROBI 

HEV-DBJQ— 
NBW-TORK 

îSS 1 — 

PKK 

BKHSJANHBL 
BUE. 


11 D 
15 D 


12 N 
17 D 


ffiBGHHC 

SÉYHJLR 

SNGAPOOt 

STOCXMN. 



Il B 
21 D 
5 C 
20 N 
15 C 


A 

mm 


B 

Ituoeited 


'•'dtl 

couvert 


N 

dd 

Hp p yw 


O 

orage 


P 

pluie 


T 

tempête 


* 

nd|c 


TUC= temps universel coordonné, c'est-è-dire pour ta Franca : heure légale 
moins 2 heures an ét^ heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Doeumott établi ohx k AWPûrt teeM^ spii^ de la Màiao^ 
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RADIOTELEVISION 


IMAGES 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


Stances imaginaires de Papin 


D ans sa iraSeure üac&tbn, le 
commemare télévisé foot- 
ballistique distingue deux 
catégories : les bons - les nôtres - 
et les méchants - les autres. Un 
carton jau ne B un des nôtres 
signale «un match d'hommes». Un 
carton jaune aux adversaires sanc- 
tionne - enfin I - une trop longue 
succession d'agressions impunies. 
A cheval entre les deux catégories, 
Jean-Pierre Papin constitua pour sa 
part, tout au long de l'épisode 
munichols, un sujet d'interrogation. 
Un gentil? Sûrement pas, 9 avait 
filé dans le camp adverse I Un 
traître? Impossible à dira, ou môme- 
à sous-entendre, s'agissant du 
capitaine de l'équipe de France I 


Au cours de la préparation, la 
question fut éclipsée par !' incerti- 
tude sw la participation de JP-P au 
match. Jouerait-il? la bisserait-on 
se morfondre sur le banc de 
couche? Souriait-il? Se renco- 
gnait-il? Dans raprès-midL muni 
d'un large sourire et d'un téléphone 
portable, il s'isola pour aviser 
Madame : il jouerait. A la nri- 
temps, i s'échauffait- L'événement 
était imminent. Il fit enfin son 
entrée. L'irtsokitle question de son 
identité se posa alors dans toute 
sa cruauté, contraignant Thierry 
Ftatand et J ean Mi chel Largué à une 
retraite précipitée sur !a terre ferme 
des fats, des faits nus, dépouBës 
de leur gangue habituelle de com- 


mentaires. t Papin pénètre sur le 
rerrafo», dirent-ils simplement 
quand Papin pénétra sur le tBfrain, 
et on mesura, è cette sobriété; leur 
embarras. Quand quelques instants 
plus tard, à l'occasion d’une 
empoignade, on vit luire dans les 
regards de certains de ses anciens 
coéquipiers une véritable haine, les 
commentateurs choisirent sage- 
ment de l'ignorer. 

Mais kà? Qu'en pensait-il? «Oh a 
l'impression que vous êtes moins 
triste qu'à Sari», tenta un reporter 
de TF 1 après ta match. Sous-en- 
tendu : que perdre avec les hsfiens 
vous est moins douloureux que 
naguère avec les Marseillais, s Ça 
doit être un (Somme terrible la. 


insista-t-il devant un Papin herméti- 
que. Qu'attendait-fl? Que ta joueur 
lui récitât les stances du Cid ? 
Comme s'il fallait que Papin, dans 
l'intimité de sa conscience de Fran- 
çàs, ressente une joie secrète du 
triomphe de r équipe chère è son 
coeur I Pour le bonheur général, 
l'insconscient de Pépin consentit 
l'aveu attendu. Dans une phrase 
alambiquée, H s'emmêla, en effet, 
entre lesiibiettascon», dési- 
gnant tour è tour tas Mfanais et tas 
Marseillais. Ain» confirmait-il que 
Berlusconi, avec ses millions, 
n'avait acheté qu'un inutile tas de 
muscles et que son âme restait 
attaché pour l'éternité è la garde de 
Notre-Dame du même nom... 


Las prog ra mmes compléta de radio et de télévision sont pubfiés chaque semaine dans notre simplément daté dimanche-hindi Signification des symboles : 
► siptalé tans c Je Monde radio-télévision a ;o Rùn à éviter ;■ On peut voir Ne pas man 


i manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 


COSTUMA \ ! \ : PANTALONS 

à punir «le I <><>0 F’ 

David Shiff 


<;.w> .i,, pit 


20.50 Série : Commissaire Moulin 
police judiciaire. 

L’Ours vert 

22.30 Magazine : Mea culpa. 

Nelly, douze ans, violée par son père. 
2235 Divertissement : Ciné gags. 
23.40 Magazine : Télé-viskm. 

Invite : Philippe Gfldas. 

CL25 Journal et Météo; 


FRANCE 2 


20.50 Magazine : Envoyé spécial. 

Le Roi Duvidoff; Profession : huissier; 
Bogota : les enfants des rues. 

22.40 Série : Un privé rtommé Stryfcer. 

.f-Ll -Moaiir.da üra. . s : »i T lf 

0.15 Journal et MétééT] î i . 

0.35 Magatine : Côté court. 

Prftsemé.par Gérard Hohz. 

FRANCE 3 


20.45 Cinéma: 

Tobrouk, commando pour T enfer. ■■ 
Fâm américain d'Arthur RÆIer (1967). 
22.50 Journal et Météo. 

23.10 Opéra : Werther. De Jutes Massenet 


TF 1 


15.20 Série : Hawaii, police d'Etat. 
16.15 Jeu : Une famille en or. 

16.40 Club Dorothée. 

17.50 Série : La Miej et les Abefiles. 

18.20 Séria : Hélène et les garçons. 

1 8.50 Magazine : Coucou, c'est nous E 

19.50 Divertissement : 

Le Bébéte Show (et è 125). 

20.00 Journal, Météo et Trafic infbs. 


- DERNIERE DEMARQUE - 

LIQUIDATION TOTALE 

TOU I Lr PRÎT A PORTER MASCULIN OE LUXE 

STÉPHANE MEN'S "cTK 

1311. lui St Gur main. T L de \? !i ;i l ; l I? 30 


20.50 Msl 

Les 

. . . . L'affaire 

d Uniffe. 

22.55 Magazine : UshuaTa. 

• Plongée à grande profondeur; Tel père, 
taiefflta, de Yasutaka.Tanafca; Profondeur 
4 050, de Jacques Ertaud ; A demis, d'AL 
- fredo R. Barrsgan ; D' Archimède & Nautffa. 
0.00 Divertissement : Sexy Dingo. 

0.35 Série : - ... 

Us Enquêtas de Remington Steel e. 
1.30 Journal et Météo. 

FRANCE 2 


13.50 Sport : Tennis. Internationaux de France 
en cCrect de Roland-Garros. 

20.00 Journal, Côté court. 

Journal des courses et Météo. 

20.50 Téléfilm : Mort d'un zombï. 

De Vïttorio Barino. 

22.25 Sport : Boxe. Championnat d'Europe des 

■sasfijMaawür 

0.00 Journal et Météo. 

0.20 Magazine ; Côté court 

Rréeemé par Gérard Hohz. ' 


FRANCE 3 


13.00 Internationaux de.France; 

3ï'î2 Série ; Lfl croisière s'amuse. 

18 - 00 

ît u .- : Qu8 * tI ? n8 U» Champion. 

1 *- 50 XMjSfer 1 

-i' ^ 


Jeudi 27 mai 


d'après Goethe, par le Chceur delà Mahrise 
de récote régionale M l'Orchestre national 
de Lite, direction : Jean-Claude Casadesus. 
Solistes : Laurence Date, Béatrice llria-Mon- 
zon, Catherine Dubosc, René Massls, Alain 
Wemhes, Franck Ferrari, Patrick Foucher. 

CANAL PLUS 


20^5 Cinéma : L'Enfant miroir. ■■ 

FBm britannique de Phffip RSdley (1990). 
22.05 Flash d'informations. 

22.10 Cinéma : La Relève. ■■ 

Film américain de Cfïnt Eastwood 
(1990} fv.o.}. 

0.10 Cinéma : Confessions d'un bario. ■ 
Hlm français de Jérôme Bohrin (1992). 

ARTE 

20.40 ta- Soirée thématique : 

Nouvelle vague, année 0. 

Soirée proposée par. Claude Ventura et 
Xavier Villetard. 

20.41 Nouvelle vague, mode d'emploi. 
Présentation de la soirée. 

20.45 Documentaire : 

Chambra 12, hôtel de Suède. 

« - - - De Cl-ï ida. Ventura et Xavier Vfflatard. . . 
22.00 .PgcÜmem^h-e : La Nouvelle Vague, \ 

• deûix où tnttk choses... 

De Clauds Ventura. 

22.45 Cinéma : Adieu Philippine. ■■ 

Rm français de Jacques Rozier (1960-2). 
0.30 Documentaire : 

Adieu Philippine, post-scriptum. 

M 6 


20.45 Cinéma: 

La moutarde me monte au nez. ■ 


Vendredi 28 mai 


19.00 Le 19-20 da l'information. 

De 19.09 è 19 3 1, te journal de la région, 
20.05 Jeu : Hugodélire (et è 20.40). 

20.15 Divertissement : La Classe. 

20.45 Magazine : Thalassa. 

Les Secrets de la mer Morte. 

21.50 Magazine : Faut pas rôver. 

Invitée : Catherine Ri ch. Mexique : les écri- 
vains publics; Mali : te soJefl ai la foi contre 
la sécheresse; France : te messager des 
marais. 

22.50 Journal et Météo. 

23.15 Magazine : Le Divan. 

Invité : Alfredo Arias, metteur an scène. 

23.40 Série : Les Incorrmrtibies. 

Le Procès d’Slot Hess. 

0.30 Court métrage : Libre court. 

Puisque tu ne travaifes pas oe matin. 

0.40 Continentales. 

L'Eurqfoumal : Hnfo en v.o. 

1.25 Musique : Portée de nuit. 

CANAL PLUS 


13.35 Cinéma : Le Bûcher des vanités. ■ 
Rm américain de Brian De Palme (1990). 
Magazine : L'Œil du cyclone (rwfiff.). 
Téléfilm : Les Audacieux. 

D'Armand Mastrotanm'. 

Le Journal du cinéma. 

Canaille peluche. 

fil dair jusqu'à 20.35 — 


15.35 
16.05 

17.35 
18.00 


Le Top. 

Magazine : Nulle part ailleurs. 

Le Journal du etnéma. 

Téléfilm : Un innocent sur mesure, 
De Paul Wondkos. 

22.05 Divertissement: 

Ce soir avec les Nouveaux. 

Flash d'informations. 

Cinéma : Thelma et Louise. ■■ 
FBm américain de Rfdley Scott (1991). 


18.30 
19.20 

20.30 
20.35 


22.50 

23.00 


ARTE 


- Sur le câble jusqu'à 19.00 


17.00 Cinéma; 

Jeunes gens dans la trille, u 

Film allemand de Kari-Hsinr Lotz (1985, 
radiff.). 

19.00 Magazine : Rencontre- 

Klaus Ss^Twab/CortStantm von Bsrioswen. 

19.30 Documentaire : Patewas- „ 

Le Bain turc. Jean-Dominique Ingres, 
d'Alain Jauben (radiff.). 

1935 Cinédanse: Codex. 

flé. Avec Christophe Saiengro. rtascaie Hen 
rot, Catherine Savy. 

Animaux kutuedtiues. plante» 

une danse imohte et humonsuqio.i Codex a 

reçu te Prix spécial du jury pour son orlgina- 


Film français de Claude Zidl (1974). 

2235 Téléfilm : Le Cimetière oublié. 

Haüucmationa dans un btiasamam construit 
sur un ancien cimetière. 

0.00 Informations: 

Six minutes première heure. 

0.10 Magazine : Culture rock. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 La Radio sur un plateau. L'Absente, 
d'après Œuvre, de Dsnlèle Serrera. 

21.30 Profils perdus. AsgerJom. 

22.40 Les Nuits magnétiques. Les artisans de 
Babel, au toutes les langues sont étran- 
gères. 3. Voyage en Bilingue : r exempte de 
la Belgique. 

0.05 Du jour au lendemain. Avec Philippe 
Javorski (Carnets de voyage, d'Herman 
Metvüte). 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (en direct de ta sale Ofîvjer-Mes- 
sia on) : Les Saisons, de Haydn, par te 
Choeur et r Orchest re phflhaimoniqua de 
Rarfo-France, cBr. Léopold Hager; soL : 
Mariette Kern mer. soprano, Justin Lavan- 
der, ténor, Pater Lika, basse. 

23.00 Concert (en simultané sur France 3) : Wer- 
ther. drame lyrique en quatre actes et cinq 
tableaux, de Massenet, par l’Orchestre 
national da Lüte, dir. Jean-Claude Casada- 
3U3, et te Chœur de ta Maîtrisa de l’école 
régionale; sol. : Laurence Date, Béatrice 
Uria Monzon. Catherine Dubosc, René Mas- 
sis, Alain Vamhes, Frank Ferrari. Patrick 
Foucher. 


filé au Festival international de vîdéodansa 
da Mmes an 1988. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Magazine : Transit 
22.10 ta Magazine : Macadam. 

Oum Katsoum, de Simone Binon. 

23.05 Magazine : Lire et écrire. 

Animé per Pierre Dumayat, réalisé par 
Robert Bober. Ernest o Sabato. 

0.05 Musique : Montreux Jazz Festival 
(radiff.). 


M 6 


14.15 Magazsie : Destination musique. 

17.00 Variétés : Muhftop. 

17.30 Série : Les Aventures de Tirrtrn. 

Las Cigares du pharaon (i- partie). 

18.00 Série : L'Homme de fer. 

19.00 Série : 

Les Rues de San- Francisco. 

19.54 Six minutes d'informations, Meteo. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Magazine : Capital. 

20.45 Téléfilm : 

Tailleur croisé et bas résille. 

De Jack Bender. 

22.25 Série : Mission impossible. 

23.25 Magazine : Les Enquêtes de Capital. 

Roissy, l'usine & avions- 
23.50 Magazine : Emotions. 

0.16 Informations : 

Six minutes première heure. 


FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio archives. Cycle Albert Rfera (3). 
21.32 Musique : Black and Blue. 

Retour sur Chat Baker. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Les artisans de Babel, ou toutes les langues 
sont étrangères. 4. Vers Babel. 

O 05 Du jour au lendemain. Dans la bibflothè- 
qua da... Jean- Michel Palmier. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (en direct de ta salle OUvier-Mes- 
shien) : Sonate pour orgue n» 1 op. 42 : 
finale, da Guâmant ; Pièces de fantaisie pour 
oraue. Suite pour orgue n* 3 op. 54, de 
Viorne ; Choral pour orgue n» 3 an la mineur, 
de Franck ; Soute è deux, de ütaize. par 
Eric Lebrun. Maris-Ange Laurent-Lebrun, 
orgue. 

23.09 Jazz club En direct du club Manhattan è 
Eurodisney- Invités : Steve Grossman, 
saxophoniste, Andréa Pttcza. piano. Reggte 
Johnson, contrebasse, Bflly Brooks, batte- 
rie. 

1.05 Papillons da nuit 
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Avec le soutien du SPD 


Le Bundestag a adopté la réforme de la Constitution 
limitant le droit d’asile en Allemagne 


Par 521 voix contre 132, le 
Parlement allemand a 
approuvé, mercredi 26 mai, 
une modification de la Consti- 
tution restreignant les possibi- 
lités de demander l'asile politi- 
que en Allemagne. Deux 
autres textes ont été adoptés 
portant sur la réduction des 
allocations financières aux- 
quelles peuvent prétendre les 
demandeurs d'asile dont les 
dossiers sont en cours d'exa- 
men et les procédures d'expul- 
sion. 


que du mur de Berlin avait été 
dressée symboliquement sur la 
chaussée pour signifier que la 
réforme allait séparer à nouveau 
l'Europe de l'Ouest et l’Europe de 
l’Est. 


BONN 


de notre correspondant 

Après deux ans de polémique, le 


yote a été acquis sans surprise à 


l’issue d'une longue journée de 
débats tenus sous la protection 
d’importantes forces de police et 
marquée par les interventions des 
chefs des groupes parlementaires 
chrétien-démocrate et social-démo- 
crate, respectivement Wolfgang 
Schaüble et Hans-Ulrich Klose. Ce 
dernier a dû une nouvelle fois se 
justifier contre les attaques de la 
gauche de son parti, au nom des 
nouvelles réalités européennes et 
des tensions sociales suscitées par 
des mouvements de migration 
incontrôlés, et expliquer les rai- 
sons d'un compromis modifiant le 
droit d’asile. 


Le nouvel article 16a de la Loi 
fondamentale, qui complète l’an- 
cien, confirme que ir les personnes 
poursuivies pour des raisons politi- 
ques bénéficient du droit d'asile ». 
Mais il prévoit désormais, dans un 
deuxième paragraphe^ toute une 
série de restrictions limitant les 
possibilités d’exercice de ce droit 
Jusqu’à présent, toute personne 
entrant en Allemagne et y deman- 
dant l'asile ne pouvait être expul- 
sée avant d’avoir défendu devant 
les tribunaux la légitimité de sa 
requête. 

Compte tenu du nombre des 
dossiers en suspens et de la lon- 
gueur des procedures, cela reve- 
nait à donner & toute personne 
arrivant en RFA, même n’ayant 
aucune chance de bénéficier du 
statut de réfugié, l’espoir de passer 
au moins quelques mois & gagner 
des deutscne marks, sous forme 
d’aide sociale ou de revenus de 
travail au noir. 


Tons les pays voisins 
concernés 


Quelques milliers de manifes- 
tants venus de toute l’Allemagne 
pour dénoncer (a réforme avaient 
bloqué le matin les accès au quar- 
tier du Parlement, empêchant les 
députés et leurs collaborateurs 
imprévoyants d’y rentrer. H y eut 
quelques bousculades. Certains 
députés durent gagner la salle des 
séances en hélicoptère. 


L’Allemagne estime désormais 
qu'elle n'a pas à servir de lieu de 
concentration de ces réfugiés. 
Selon les nouvelles règles adop- 
tées, leur dossier doit être examiné 
dès leur arrivée « dans le premier 
pays » respectant les conventions 
internationales en matière de 
droits de l’homme. Ce point 
concerne tous les pays voisins de 
l’Allemagne, notamment la 
Pologne et la République tchèque, 
par où transitent la grande majo- 
rité des réfugiés. 

Le nouvel article stipule que qe 


La journée d’action, qui réunis- 
sait beaucoup de jeunes, militants 
pour les droits de l’homme ou 
d’organisations de gauche, s’est 
passée dans l’ensemble dans une 
ambiance bon enfant. Une répli- 


peut plus bénéficier du droit 

Eu 


d’asile « celui qui arrive d'un État 
de la Communauté européenne ou 
d'un autre Etat tiers où l'applica- 
tion de l'accord sur les droits des 
réfugiés et la convention pour la 
protection des droits de l’homme et 
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« Sans visa» : 

Everest, quarante m d’assaut 


Le 29 mai 1953, le Néo-Zélandais Edmund HiBary et le Sherpa 
Tenzing Norkay, conquièrent le sommet de l’Everest Depuis 
quarante ans, une centaine d’expéditions y sont parvenues. 


des libertés fondamentales est assu- 
rée. Les Etats en dehors de la 
Communauté européenne (...) 
seront désignés par une loi qui sup- 
pose l'approbation du Parlement ». 


Des compensations 
financières 


Le nouvel article stipule ensuite 
qu* « un étranger venant d'un te! 
pays ne peut être considéré comme 


poursuivi pour des raisons politi- 
ques, sauf s'il p 


peut faire la /neuve 
du contraire ». Dans ce cas et 
« dans d’autres cas qui sont mani- 
festement non justifiés ». la mise 
en application de mesures d’expul- 
sion ne pent être stoppée par le 
tribunal que «s'il y a des doutes 
sérieux sur la légitimité de ces 
mesures ». Auparavant, le tribunal 
devait au contraire prouver qu’il 
n’y avait pas d’opposition à l’ex- 
pulsion. 


Pour atténuer les conséquences 
de cette nouvelle législation en 
Pologne et en République tchèque, 


l’ Allemagne a proposé à ces deux 
pays une aide technique et des 
compensations financières pour les 
aider à prendre en charge les réfu- 
giés arrivant chez eux et qui ne 
pourront plus désormais continuer 
leur chemin vers P Allemagne. 

Un accord a été signé d&ut mai 
avec Varsovie, n prévoit le verse- 
ment jusqu'à' la fin de 1994 de 
120 millions de deutsche marks 
destinés au renforcement des 
contrôles de frontières et à l'amé- 
nagement d'infrastructures d’ac- 
cueil. Les autorités polonaises se 
sont engagées à reprendre tous les 
réfugiés entrés illégalement en 
Allemagne par son territoire dans 
un délai de six mois. Cet accord 
doit servir de modèle dans les dis- 
cussions en cours avec Prague qui 
sont compliquées par les pro- 
blèmes entre les Républiques tchè- 
que et slovaque. 


Une décision historique de la Cour suprême 

Nawaz Sharif est réintégré 
dans les fonctions 
de chef du gouvernement pakistanais 


HENRI DE BRESSON. 


438 000 demandeurs d'asile en 1992 


BONN 


de notre correspondant 


438 000 demandeurs d’asile 
politique ont été enregistrés en 
Allemagne en 1992, sort pres- 
que le double qu’en 1991 
(25 G 000) qui était déjà une 
année record. La plus grande 
part, 310 000, venaient des 
pays d’Europe de l’Est et de 
1’ex-Yougoslavia ; 50 000 d’Asie 
et 36 000 d’Afrique. La vaücflté 
des demandes de droit d’asile a 
été reconnue par les tribunaux 
compétents dans 4,3 % des cas 
seulement en 1992 (26,6 % en 
1984) . 

Cette tendance s’est mainte- 
nue pour les premiers mois de 
l’année 1993. Au cours des qua- 
tre premiers moins, 
161 OOOdemandes avaient été 
enregistrées. Les trois-quart 
viennent toujours d'Europe de 
l’Est et du sud. Pour le seul mois 


d'avril, le plus gros contingent 
(12 500) était roumain, parmi 
lesquels de nombreux tziganes. 
On dénombrait également 
11 100 ressortissants de l’ex- 
Yougoslavie, 3 100 Bulgares, 
2500 réfugiés venant de l’ex- 
URSS et 1900 Turcs. 


L’Allemagne a d’autre part 
accueilli en 1992 plusieurs 
dizaines de milliers de réfugiés 
de guerre venant de l'ex-You- 
goslavie dont tous ne deman- 
dent pas à bénéficier du droit 
d'asile politique. Elle continue en 
outre de recevoir au rythme 
(fenviidh 200 000 i 230 000 
par an, selon les'chrffres cités, 
mercredi, au Bundestag par le 
chef du groupe parlementaire 
chrétien-démocrate, Wolfgang 
Schaüble, des Allemands de 
souche venant da l’ex-Union 
soviétique. . 

H. de B. 


Une période politique très 
délicate s'est ouverte au Pakis- 
tan après le jugement de la 
Cour suprême, rendu public 
mercredi 26 mai, qui invalide la 
dissolution de l'Assamblée 
nationale et le limogeage du 
premier ministre Nawaz Sharif, 
annoncés le 18 avrfl par le pré- 
sident Owlam ishaq Khan. 


□ Démission da ministre-président 
de Bavière. - Max StrcibL minis- 
tre-président de l’Etat libre de 
Bavière, a présenté sa démission, 
mercredi 26 mai, devant le groupe 
parlementaire chrétien-social 
(CSU) du Parlement régional. 
Cette démission est la conséquence 
de révélations de la presse sur les 
avantages matériels dont a bénéfi- 


cié M. StreibI de la part d’indus- 
triels bavarois. Le groupe CSU a 
désigné pour lui succéder Edmund 
Stoiber, ministre de l'intérieur, par 
118 voix sur 124. Celui-ci devait 
être élu jeudi au fauteuil de minis- 
tre-président, la CSU disposant de 
la majorité absolue au Parlement 
de Munich. - (AFP, Reuter J 


La journée du jeudi 27 mai 
devrait être décisive au Pakistan 
après que la Cour suprême eut, la 
veille, déclaré «illégale et contraire 
à la Constitution» la décision du 
président Ghutam Ishaq Khan, 
annnnflfe le 18 avril, de mettre fin 
aux fonctions du premier ministre 
Nawaz Sharif et de dissoudre l’As- 
semblée nationale. Le cbef de 
l’Etat a fait connaître, indique 
l’agence UPI, son intention de res- 
pecter le jugement, ce qui devrait 
conduire a la réunion immédiate 
du Parlement pour entendre le pre- 
mier ministre ainsi réintégré. 

Néanmoins, une «cohabitation» 
ne peut plus guère aller de soi 
entre deux hommes qui out eu. 
Ton envers l’autre, des propos très 
durs. S’exprimant à la celévtsioa la 
veille de son limogeage, le chef de 
l’Alliance démocratique islamique 
(UI, modérée) au pouvoir, avait 
dénoncé les «coups bas» de la pré- 
sidence. Organisant, ces cinq der- 
nières semâmes, des manifestations 
à travers le pays, l’ex-cbef du gou- 
vernement avait appelé à «lyn- 
cher» celui qu'il appelle « le vieux» 
(le chef de l’Etat est Agé de 
soixante-dix-huit ans), s’il ne 
démissionnait pas. Le président, 
quant à lui, avait justifié sa déci- 
sion du 18 avrif en alléguant 
1’ « incompétence, la corruption et 
le népotisme» du premier ministre. 


l’AFP. Le plus insistant n’est pas, 
cet te fois, une prise du pouvoir par 
une armée qui a, pourtant, régenté 
le pays pendant la moitié de ses 
quarante-six ans d’indépendance. 
C’est au Parlement que devraient 
avoir lieu les prochaines étapes : 
une destitution ( impeachmen y d’un 
président dont l’image est évidem- 
ment très malmenée par l’actuel 
épisode judiciaire - et dont le 
mandat, quoi qu’il en soit, expire 
fin 1993; et l ou un vote de 
défiance envers un premier minis- 
tre dont la majorité, déjà écornée 
depuis un an, s’était nettement 
affaiblie dans les semaines ayant 
précédé son limogeage. Une impo- 
sition de l’état aSugence ne peut 
non . plus être écartée. 

Parmi' tes «victimes» de la déci- 
sion de la Cour figure le leader de 
l'opposition Benazir Bhutto. Bien 
qu’elle eût elle aussi canna, en 1988, 
un limogeage ignominieux, le chef 
du PPP (Parti du peuplé pakista- 
nais) avait décidé d’appuyer la déci- 
sion présidentielle du 18 avril, dans 
sa crainte de voir Nawaz Sharif se 
pérenniser au pouvoir. Elle avait, 
dans cette optique, délégué cinq de 
ses proches comme ministres de 
l’actuel [gouvernement provisoire de 
ttnllth Suer Mazari. Parmi eux figu- 


rait son mari. Ali ZardarL récem- 
orison ou 


ment sorti de la prison ou Pavait 
envoyé un «juge spécial» nommé à 
cet effet par le chef de l’Etat 
M™ Bhutto espérait ainsi aborder en 
bonne position les élections annon- 
cées pour le 14 juillet - après qu'elle 
eut dénoncé comme «truquée» la 
consultation qui, en 1990, avait vu 
là victoire du chef de nJL 

.... JEAN-PIERRE CLERC 


Divers scénarios 
évoqués 


La. tutte emre les deux hommes 

K ur la prééminence au sein de 
nécutif avait pris un tour juridi- 
que et pourtant passionnel, au 


de cette année, lorsque le 
chef du gouvernement avait fait 
connaître son intention d’obtenir 
du Parlement une abrogation du 
huitième amendement -de la 
Constitution, imposé en 1985 par 
le dictateur Zïa ul Haq. Ce texte 
feit du président, au détriment du 
premier ministre - et aussi du Par- 
lement - le plus puissant person- 
nage de l’Etat. Une telle modifica- 
tion de l’ordre légal aurait 
impliqué que Ghulam uhaqKhan 
renonce à son intention affichée 
d’obtenir des «grands électeurs» 
(parlementaires et élus des cinq 
assemblées provinciales) un reoou- 
veüttnent 


son 


Divers scénarios sont à présent 
évoqués à Islamabad, indique 


a Nominations à la SNCF. - 
Jean-Marie Metzler, directeur 
grandes lignes à la SNCF et l’un 
des pères du système de réserva- 
tion «Socrate», est nommé direc- 
teur délégué- auprès du président, 
'chargé des développements interna- 
itîonaax du. système, de distribution 
f voyageurs â compter du 1« septem- 
bre. B est remplacé par Jacques 
Berducou, actuellement directeur 
-voyageurs De-deFrance. . 


A nos lecteurs 


Lundi 31 mai étant un jour 
férié, la parution de notre sup- 
plément c Radio-Télévision » 
sera avancée d’un jour, pour 
que nos abonnés de province 
puissent prendra connaissance 
à temps des programmes de te 
semaine du 31 mai au 6 Juin. 
La supplément sera distribué 
vendredi avec le quotidien daté 
samedi 29 mal. 


Quinzaine du prêt-à-porter chez IC : 
Apple à des prix sur mesure. 



Qui vous offre les derniers modèles de lu collection 
PowerBook à des prix sur mesure ? IC. Et pourquoi les 
promotions défilent chez IC ? Parce qu'avec plus de 
50 000 Macintosh installés en 10 ans, IC est le premier 
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distributeur Apple en Europe. Et que seul un leader peut 
vous offrir des prix aussi bas alliés au plus haut degré de 
services (art graphique, gestion, maintenance). Vous 
devriez déjà être chez IC. | — j — 
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Histoires à tenir debout 

Françoise Dolto a réinventé l’enfance. 

Peut-être pour supporter les douleurs de la sienne ? 


FRANÇOUW DOLTO 

Itinéraire - - 

d'un* psychamslyala 

de Jean-François de Sauverzac. 
Aubier, 404 p. T30F. 


Toute la vie;- au fond, se passe à 
se raconter des histoires ou à s'en 
faire raconter. Le fait qu'elles 
soient viaies,.en gros ou en détail, 
n'a finalement que peu d’impor- 
tance, an mohà pour le fonction- 
nement du psychisme. Ce qui 
compte est la manière dont nous 
sentons, ressentons, supportons 
les choses. 

Nous sommes tous tissés de 
cette étoilé de semi-rêveries et de 
demi-vérités qm occupent l'espace 
<f unebiographie (c’est ainsi ou'on 
nommé une vie quand, après la 
mort, d’autres l’écrivent et la 
décrivent). Une étoffe avec ses 
plis, ses dessins nets, ses ombres 
impénétrables, ses revers et ses 
mouvements. Quand- il s’agit de 
Dolto. née Françoise Marette, à 
laquelle l’un de ses plus proches 
collaborateurs, Jean-François de 
Sauverzac, consacre un ouvrage 
sous-titré a Itinéraire d’une psy- 
chanalyste », il convient de se pré- 
cipiter et~. de se méfier. Non que 
-Jajproxhniti de l'anteur et de son 
sujet (on ne saurait dire, en Too- 
currence, objet) mduise outrageu- 
sement le risque hagiographique 
puisqu'il trace -honnêtement 
limites et grandeurs. Cè n'est pas i 
une vïé'dc saàht.' La 1 inéfianée, il ■{ 
faut rapport à soi- : 

même. | 

D^tre, comme tant de contem- : 
porains, tombé sous le charme de : 
Françoise Dolto, d'avoir durant 
tant d'années été ébloui par sa 
parole - plus que par ses écrits - 
et par la sagesse libérale qui éma- 
nait «Telle, doit rendre circonspect 
le pèlerin revisitant II lui faut 
admettre que la dette à l’égard de 
Dolto doit autant à la «biogra- 
phie» de cette , dame qu’à celle des 
admirateurs de son écoute, et 
«ni'dle résidait dans ce secret tout 
simple, banal comme un km d’en- 
fance : elle restituait à chacun la 
«fignhé de son enfance, le rétablis-, 
sait a posteriori dans l'état d’un 
suret doté d’une dynamique «TStre 
étaairant tout ce-qui afiait suivre 
dam nos vies compliquées, coin- 
cées ou prétentieuses. 

Elle réinventa l'enfance, la 
replaça dans un mouvement de 








Françoise Dolto : une vio sans. Histoire. 

forces contraires et gén&ant Tave- et, sur la vie personnelle, rien que pesante pour n'avoir pas su trou- 
nir. EDe ne supportait pas la vol- ce qu'en a dît l'intéressée (ou ver la force d'obtenir du del la 


nir. Elle ne supportait pas la vul- 
garité au sqjet «tes petits et, apte à 
rire on sourire de tout, elle 
excluait seulement les enfants du 
champ «le la dérision. L’utilisation 
du mot «gosses», par exemple, la 
mettait en sainte colère. 

Le livre de Jean-François de 
Sauverzac, publié cinq ans après 
sa mort, adopte & l'égard de Fnm- 
çoise Dolto la méthode de la psy- 
chanalyse : éOn ne sfy occupe pas 
desjahs mais de la manière dont 
ils sont ressentis et interprétés par 
lesujeL» Fas d'enquête, donc, pas 
de recherche anxieuse ou métho- 
«iique des notes de blanchisseuse 


plutôt l'intéressante). Ce livre est 
«lonc une autobiographie psychi- 
que par plume interposée. 

On suit la petite «Vava», fil- 
lette bourgeoise née en 1908 dans 
les beaux quartiers de Paris, et tes 
incroyables tensions de sa période 
de formation. A la veille de sa 
première communion, Françoise 
Marette est sommée par sa mère 
de prier pour sa sœur aînée - et la 
plus aimée - Jacqueline, atteinte 
d’un cancer. La mort ne se lais- 
sera pas fléchir et la petite survi- 
vante sera entretenue par la folie 
de sa mère dans une culpabilité 


Exercices de misogynie 


arm fimmi 
QU'ILS DISKNT FATAL! 

de Mireille Dotün-Orsini 
Grasset, 373 p., 13.0 F. 


Assassin, espoir dés femmes, 
tel est te titre de te pièce qu'Oskar 
Kokoschka a écrite et faH jouer à 
Vienne è rage de vingHroto ans. B 
y traite de la relation entre les 
sexes comme d'un appel au meur- 
tre. Quelques années plus tard, 
quand Aime Mehler l'aura aban- 
donné, K deimandera à un sculpteur 
de réaliser un mannequin à limage 
de sa martres», n Insistera pour 
que sa Gatetée hé- soit pas une 
poupée figée, inexpressive, mais 
un être * amblgo, mort, mais 
vivant par l'esprit*. Puis, lors 
«Tune soirée orgiaque, il décapitera 
ce misérable pantin an chiffon et 
l'aspergera de vfri rouge avant de 
t'immoler par te fou. 

Oskar Kokoschka, comme tous 
les artistes viennois, avritéié vive- 
ment impressionné par te.suidda 
d'Otto Weinbigerj qui. s'était tiré 
une balle «tenu te'ctêur dans- fa 
maison de Beethoven. Ce jeune 
phOosdpfte venait de puMer son 
opm magnum, Sexe et caractère, 
élu bible de te rrisogynte par tes 
modernes. M y jetait l’anathème sur 
b.wxualié : tSHs coh ear immo- 


nd, c’est qui n’est aucun homme 
qui, dans le colt n'emploie h 
femme comme un moyen.» 

A l'Instar de son mrftre Scho- 
penhauer, à comparai l'acte sexuel 
h un acte criminel, vol ou meurtre, 
suggérant que les aspects 
néfastes du féminin sont une puni- 
tion, méritée par l'homme, 1a 
femme n'en finissant pas de se 
venger de cette violence. Seul le 
renoncement à la procréation, 
c'est-à-dire te .suicide de l'huma- 
nité, serait è même de mettre <m 
terme à cette immémoriale haine 
«tes sexes. 

Mrefie Dottih-Orsinj, spécû&sta 
de te littérature fin de siècle, a 
recensé, avec un humour mêlé 
d'indignation contenue, tes formes 
prises par 1a nwogynie dans l'art 
, 1900, cet art obsédé par les 
femmes; «è Hmège de ce héros 

d’un conte de Gogol qui trouvait 

des femmes partout, cachées 
dans ' son chapeau, sas poches, 
son mouchoir. Jusque dans son 
oreille.;. » Ce qui dissimule et 
dévoila cette adoration du cotps 
pur, intangible, parfait et parfaite- 
ment interc ha n ge able du coros de 
la femme, c’est une peur. Car te 
femme, dès lors qu'elle n'est plus 
une poupée, un mannequin ou une 
idole, suscita un sentiment de 
frayeur ou de dégoût : eêe est 
cruelle, eBe peut tuer; son arché- 


type est Salomé rédamant la tête 
de saint Jean-Baptiste ou Judith 
tranchant celle d'Hobpheme. Pis 
encore : elle est te mégère, ceSe 
qui gâche la vie de l'homme, le 
sacrifiant sur l'autel de l’espèce. 

Ce que montre ausai Mireille 
Dottin-Orsini, c'est te remarquable 
pérennité du discours misogyne, 
ressassant un étemel féminin déjà 
présent dans les textes bibliques, 
les commentaires des Pères de 
l'Eglise, les anathèmes de Tertul- 
Ren ou tes Satires de Juvénal sur 
Messaline. Perde mythique et 
refusent l'histoire, parole que ta 
science viendra plus souvent 
conforter que détnére. 

tia femme, écrit un maître en 
misogynie, le romancier Octave 
Mirbeau, n'est pas un cerveau, eSe 
est un son, rien de ptes. Sa n'a 
qu’un rôle dans l'univers, este/ «te 
faire l'amour. »Ete est l'instrument 
de l'inconscient ou de la volonté 
«M mène te monde. Son 'ndhridua- 
litô s'efface derrière sa fonction, 
qiti est de perpétuer l'espèce. 
Créature mdéftjue, fatale par .sa 
beauté qui transforme les hommes 
en pourc eaux ou an pantins, eBe 
tes attire comme l' araignée dans 
sa toffe. 

Roland Jaccard 

. &* la auto page 31 


ver la force d'obtenir da del la 
guérison de l’autre, rivale perpé- 
tuelle et modèle ressassé. 

On connaît d’autres moments 
forts de ce parcours : la mort au 
front, en 1916, d’un oncle chéri, 
son parrain, avec lequel die était 
«fiancée», ce qui vaudra & la fil- 
lette âgée de huit ans de se pré- 
senter le plus sérieusement du 
monde comme... «veuve de 
guerre». Il y avait eu, quelques 
aimées auparavant, sur une passe- 
relle au-dessus du chemin de fer 
de ceinture, la question sans 
réponse posée & une gouvernante 
sir la vie après la mort, et le sen- 
timent «tue les grandes personnes 
cachaient ou ignoraient l’essentiel 
de ce qn’il faudrait savoir pour 
consentir à vivra Et puis, encore 
plus tôt, cette incroyable histoire, 
redécouverte, en analyse, d’une 
nounou irlandaise allant arrondir 
ses fins de mois dans une maison 
dose où elle se rendait avec le 
bébé Françoise jusqu’à ce que, le 
pot aux roses découvert, on chfl«« 
la pécheresse aux cheveux roux. 

Histoire psychique chargée, 
entre un père faible et moderne 
(c’est loi qui introduira, par ses 
lectures, sa fille sur les chemins de 
la psychanalyse), une mère tour- 
nant à l’aigre et sabotant les 
débuts universitaires de sa fille. 


contrainte de renoncer provisoire- 
ment à des études de médecine 
mais se contraignant aussi à sur- 
vivre, jusqu'à l’âge de vingt-huit 
ans, dans cette famille pathogène! 

Finalement Françoise parvien- 
dra à devenir ce « médecin d’édu- 
cation» qu’elle voulait être dès 
l'âge de huit ans. Elle serait la 
pionnière, dans l'avant-guerre, «le 
la psychanalyse appliquée aux 
enfants. Une activité dans laquelle 
elle se réfugiera durant les années 
sombres au point qu’une 
<r incroyable naïveté» (c'est son 
expression) lui fit consentir à 
s’installer, à partir de Tété 1942, 
dans un appartement de la rue 
Saint-Jacques à on moment où, 
précisément, beaucoup d’apparte- 
ments parisiens se trouvaient 
«libérés» du fait des rafles et des 
persécutions envers les juifs. 

L’itinéraire de Françoise Dolto, 
sa formation personnelle, les spé- 
cialistes qui influèrent sur sa 
vision de l’enfance, de la psy- 
chose, et ses trouvailles cliniques, 
ses fulgurantes inventions, son 
amitié ambivalente avec Jacques 
Lacan, les aléas de l’institution 
freudienne, la passerelle qu’elle 
établit - au grand scandale des 
petits marquis cyniques du laca- 
nisme - entre sa foi catholique et 
la psychanalyse (Jésus « maître du 
désir»), tout cela est rapporté, 
balisé, par Sauverzac avec une 
grande abondance de citations des 
ans et des autres. 

Mais il y a dans ce livre un 
manque, qui tient plus à Dolto 
qu’à l’auteur du livre, c'est l’ab- 
sence totale de l’Histoire dans 
cette vie. Foncièrement de son 
siècle, et même très en avance, 
Françoise Dolto paraît avoir tra- 
versé' son temps avec une insou- 
ciance a-historitpxe. La première 
guerre est celle de son petit veu- 
vage, la seconde ne lui revient 
qu’après la Libération sous la 
forme d’observations psychiques 
sur le délabrement d’enfants trau- 
matisés. Le champ du social 
n’existe que par l'éducation et le 
champ politique est un ailleurs où 
nulle excursion ne paraît la 
mener. 

Célébrée, écoutée, statufiée, 
Dolto - Dol, to, souffrance trop 
tôt? - aura consacré sa vie terres- 
tre aux racines de nos petites bis- , 
foires pour la très compréhensible 
raison qu’il lui fallut élucider la 
sienne propre pour simplement 
supporter d'être là. Restera sa 
voix, sa stature, son respect des 
enfants qui forent et des enfants 
qui advien«iront : plus qu’une 
méthode, une attitude. 

Bruno Frappât 

Lire également page 30 

l'article du psychanalyste 

André Green sur l’influence 
de Françoise Dolto. 


HISTOIRES 

LITTÉRAIRES 

par François Bott 

Le divin manchot 

Il laissa son bras droit dans 
les tranchées de 14. 
Auparavant Frédéric Sauser 
avait exploré le monde d’est 
en ouest. Après Moscou et la 
Sibérie, il partit pour 
I New-York. C’est lè qu’il prit 
1 le nom de Biaise Cendrars, 
afin «je c réinventer le 
lyrisme » et de faire la poésie 
de a l’existence moderne». 

\ Page 26 

[ actualités 

Derek Walcott 
à Saint-Malo 

Pour sa quatrième édition, le 
Festival international du livre 
d'aventures et de voyages de 
Saint-Malo était placé sous le 
signe de la créolité et des 
écritures métisses, en 
présence du Prix Nobel 1992. 
Volontiers è contre-courant, 
Walcott refuse d'enfermer la 
poésie «ranalbe en la 
considérant comme un 
prolongement de la littérature 
africaine : «On ne peut 
réduire la littérature des 
Caraïbes à la seule 
négritude.» 

Page 28 

Les encyclopédies 
de Diderot 
au CD-ROM 

La crise économique en 
général, et celle de l'édition 
en particulier, ont contraint 
les éditeurs d’encydopédies 
è faire le point sur leur 
stratégie : développement 
des réseaux de ventes, 
«recentrage» pédagogique, 
utilisation des nouvelles 
technologies. Avec en 
arrière-plan une 
| interrogation : le concept de 
l'encydopédle traditionnelle 
est-il encore adapté? 

Page 28 

LE FEUILLETON 

de Pierre Lepape 

Enquêtrice 

d’elle-même 

... Et toute ma sympathie est 
le trente-septième livre de 
Sagan. Une ce ivre a priori 
légère, recueil d'articles, de 
portraits, de réflexions. Un 
livre apparemment fait de bric 
et -de broc. En fait 
soigneusement composé 
pour «tonner un autoportrait 
de Sagan, tomme et écrivain. 
Page 32 
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LE MM DES LIVRES 


BLAI$E CENDRARS 

de Frédéric Femey. 

François Bourin, 166 p.. 1 15 F. 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 


BLAIS CENDRARS 

de Miriam Cendrars. 
Balland, 632 p., 240 F. 


par François Bott 


C 'ÉTAIT le divin man- 
chot de la littérature 
française. Il faisait 
peur à John Dos Pas- 
sos, quand il emme- 
nait celui-ci dans sa voiture, sur 
les routes du Massif central. 
Mais Henry Miller admirait les 
performances de cet «athlète» 
qui avait a écrit tant de Bvres en 
si peu de temps», avec sa main 
gauche. Pour l'auteur de Big Sur 
et du Colosse de Maroussi, 
Biaise Cendrars était «p/us près 
de la nature que de l'homme ». 
Venant d'Amérique, ce n'était 
pas le moindre des compli- 
ments. 


Le divin manchot 


Lorsqu'il parcourait le monde, 
Cendrars avait, entre les lèvres, 
une étemeOs cigarette. B le ser- 
vait â mesurer le passage 
des minutes. Le temps qu'il fal- 
lait pour écrira un poème ou cia 
durée du trajet en autobus », 
entre les Batignolles et la gare 
Montparnasse. Considérant les 
voyages de Biaise comme une 
c aventure spirituelle», Paul 
Morand l'appelait le emporter 
de Dieu»... Le monarque 
céleste désirait sans doute en 
savoir davantage sur l'époque 
moderne. Et Cendrars lui adres- 
sait des télégrammes. Il lui 
racontait que l'une des « mer- 
veilles» du siècle, c’était cia 
nuque dénudée d'une femme 
qtâ vient de se faire couper les 
cheveux». Mais tellement de 
merveilles naissaient et mou- 
raient à chaque instant... 

Miriam Cendrars a mis à jour 
et complété la biographie de 
son père, qui datait de 1984, 
tandis que Frédéric Femey a 
tenté de faire le portrait de ce 
personnage dont la légende et 


la vie ne cessent de se confon- 
dre. Comme si Biaise avait 
voulu embêter et décourager 
tous les historiens de la littéra- 
ture... Avec son visage de 
boxeur, c tatoué de souvenirs », 
il s'établissait dans les arrière- 
salles pour retracer sa evie sha- 
kespearienne». Il avait le génie 
des «boniments», et Roger 
Nimier le classe dans «cette 
fameuse lignée de bavards» h 
laquelle appartiennent c Rabe- 
lais, si l'on veut, et Diderot, et 
Restif, et Miller». Mais Cendrars 
savait que l'autobiographie des 
écrivains ne pouvait être que 
mythologique. C'était le métier 
qui le voulait. Aussi, Femey fait 
moins la part de cia véracité» 
ou de l'exactitude que celle de 
cia vérité». Il est du même avis 
que Miller sur le paradoxe de 
Biaise, qui pouvait «proférer les 
plus abominables mensonges et 
demeurer absolument véridi- 


que» . 


C ENDRARS naquit le 
1» septembre 1887, à La 


w 1* septembre 1887, à La 
Chaux-de-Fonds, en Suisse. Il 
s'appelait alors Frédéric Sauser 
ou «Freddy». Morand et lui 
s'étaient sans doute donné le 
mot, car d'homme pressé» vint 
au monde six mois après. Ils 
avaient pris rendez-vous afin de 
rénover le genre littéraire 
nomade ou l'école cosmopolite. 
Celle-ci réunit les affamés d'es- 
pace, qui font des rêves plané- 
taires. Ils vont ede Paname à 
Panama», comme s'ils pas- 
saient de la Creuse à la Haute- 
Vienne. Car 9s regardent l'uni- 
vers comme leur province et 


NOUVEAU MONDE 

(Hnating Mister Heartbreak) 
de Jonathan Raban. 

Traduit de l'anglais par Jacques Chabert. 
Payot, colL c Voyageurs ». 480 p., 170 F. 

LA GRANDE VOIE BLANCHE 

(The Heart of the World) 

de Nick Cohn. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Elisabeth Peeilaert. 

Julllard. 482 p., 150 F. 


Alors que l’émigrant d’aujourd'hui traverse les océans dans la 
cabine bondée d'un 747, ou clandestinement par le Rio Grande ou le 
sud de la Floride, il a tenu, comme un voyageur d'un autre stède, à 
se soumettre au rituel maritime et à s’embarquer, à Liverpool. 
c Avant toute autre chose, l'Amérique était la traversée eMe-mëme, 
écrit-il. Rares furent les émigrants qui pouvaient imaginer Favenk qui 
les attendait après cette épreuve de l'eau. » 

Puisque l'Atlantique nord est presque totalement famé aux trans- 
ports de passagers depuis plus de quteze ans, 9 a trouvé un de ces 
porte-conteneurs géants qui chargent à Anvers, Rotterdam, GOte- 
borg, Brême, Le Havre, et qui transportent du fret vers le Canada et 
les Etats-Unis. «De quelque 275 mètres de long et jaugeant 
56000 tonnes . le Conveyor était un camion de déménagement 
maritime du dernier cri. A l'arrière s’élevait un Hôtel H'dton devant 
une longue rue de conteneurs encastrés les uns dans les autres. Sur 
les ponts à automobtios, on pouvait voir un luxueux embouteillage 
de Jaguar, de Porsche et de Mercedes sans plaque minéralogique. 
Des miïBers de tonnes d'un bric-à-brac bizarre : des montres sué- 
doises. du cognac français, de la viande de phoque congelée, des 
bulbes de tulipes hollandais, du parfum, du gaz hilarant de l’hé- 
lium...» 


E N sept chapitres, en sept «stations», armé de son stylo et 
chargé de livres (Henry Roth, Dickens. Stevenson, Irving Howe, 


C chargé de livres (Henry Roth, Dickens. Stevenson, Irving Howe, 
Crèvecceur, mais aussi Flannery O'Connor, Eudora Welty. Truman 
Capote, Carson McCulIers, WH Sam Faulkner, Bouddha), Jonathan 
Raban va s'enfouir, faire le bernard-l'ermite, dans des îlots de vie 
américaine. Cerner le Nouveau Monde : à New-York chez Macy's, 
cia plus grand magasin du monde», sur les routes du Sud, â Gun- 
tersvflte dans le Tennessee, è Seattle su- le Pacifique, à Key West. 
Se posant b question qui a certainement taraudée tout immigrant : 



l'infini comme leur patrie. «Je 
suis de la Terre», dirait Biaise. 
Et du ciel aussi... Morand et lui 
feraient de l'excès de vitesse 
leur mode d'existence et leur 
manière d'écrire. Mais Cendrars 
aurait une gueule de Madison 
Square Garden, et Morand une 
figure de Quai d'Orsay. 

Dans sa jeunesse, Frédéric 
Sauser fit quelques voyages 
avec ses parents et de nom- 
breuses fugues sol [tares. Natu- 
rellement, celles-ci avaient 
davantage de charme. Pour 
célébrer ses dix-sept ans, il 


D'AUTRES MONDES 
par Nicole Zand 


I L était une phrase qui avait toujours fait rêver Jonathan Raban et 
qu'il n'avait jamais pu lire sans envier son auteur heureux : 
c Arrivé à Liverpool, je m'embarquai pour le Nouveau Monde.» 
Alors, sur tes traces de ces aventuriers qui fuyaient l'Europe 
parce qu'ils y étaient misérables et persécutés, fui, l'auteur 
d'Arabe et de Terre étrangère (Payot, 1989 et 1992), il était parti à 
la recherche de l'Homme nouveau, de celui que te poète John Berry- 
man nomme Mr Heartbreak c l'Homme nouveau venu cultiver une 
terre de dingue», traduisant littéralement te nom de l'auteur des 
Lettres d'un cultivateur américain (1782), J. Hector St John de Crè- 
vecœur. C'est ce qu'il nous conte dans Nouveau Monde, un repor- 
tage d'un homme de lettres et d'un critique connu qui est le 
contraire d'un bourlingueur. 

C'était en octobre 1988, Jonathan Raban avait quarante-six ans. 
Le moment peut-être de changer de vie, de continent, de famKe, de 
femme. De changer de peau. Emigrer. Immigrer. Migrer... Oser fa 
grande aventure de fa traversée de l'Atlantique pour écrire en 
essayant de comprendre de l'intérieur ce pays que tes Européens 
croient connaître, parce qu’ils sont allés è New-York et à San -Fran- 
cisco! Pour vérifier par soi-même ce que les fBms et tes livres nous 
en ont c&l 



Ouvrier. Empire 
State Building 


(1930-1931). 


Go West! 


dans tout ceia, y a-t-il une place pour moi? «Aux approches de 
New-York circulèrent pâma nous des récits terrifiants, faits pour 
hspker la crakrte. On aurait cru que nous 8&ons débarquer dans ai 
pays de canntoafes. H était essentiel de ne parier à personne dans la 
rue sans quoi T on était dépoidSé et battu. Il faSait prendre des pré- 
cautions militaires pour pénétrer dans un hôtel, où le moins qu'on 
eût à redouter était de s'éveiller le lendemain matin sans arge nt 
sans bagages, sans le moindre vêtement.» Ce qu'écrivait R. L Ste- 
venson en 1879 semble ne pas avoir changé, et on ne lu parte que 
d’agressions, de meurtres, de crack, de toxicomanes, de massacres 
quotidiens. De ta c sauvagerie tapie au cœur de l'Amérique». Une 
perception européenne, simplificatrice, des Etats-Unis. 

il voyage seul, par goût, parce que cela permet davantage te 
hasard. Non pas sac au dos ou en autocar, comme un «clochard 
céleste» ou un baba cod attardé, mais en Dodge Spirit 89 blanche, 
en Spectnan codeur cerise, en Alamo bleue dernier modèle. A bord, 
a est l'invité du prop riéx are. A New-York, H se détecte à explorer tes 
étages de Macy's pour mettre pleins feux sur Ralph Lauren, «Farbitre 
du goût urbain américain de /'ère Reagan», le f9s d'un émigrant russe 
du Bronx, peintre en bâtiment du nom de Frank üfshitz, qui a renié le 
metting-pot pour que ses c5ents se voient comme de riches oisifs 
descendant tous du Mayfbwerl I est prêt cependant è dormir dans 
des motels minables cEaz off.Eaz on» (1), ou è faire quelques 


les révolutionnaires de 1905. Il 
jouait au football, et sa «fian- 
cée » des bords de te Neva se 
prénommai Hélène. Malheureu- 
sement, elle ne vécut pas très 
longtemps. Elle allait être 
. «brûlée vive, après avoir ren- 
versé sa temps à pétrole». Cela 
coûte cher une éducation... 
Cependant, le jeune Sauser 
notait ses impressions sur des 
cahiers. Il avait déjà la c déman- 
geaison» d'écrire. 

Après avoir exploré l'Est, il 
partit pour New-York, à l'au- 
tomne 1911. Sans argent, il 
déambula dans la vile avec des 
sentiments de naufragé. Mais 
c'est là qu'il se donna le nom 
de Biaise Cendrars, afin de 
c réinventer le lyrisme» et de 
faire la poésie de «l’existence 
moderne». «Ce mélange d'âme 
et de photographie», comme le 
dit Morand... 


des gares et des banlieues dans 
la poésie... 

Biaise fit la guerre de 14 dans 
un régiment de la légion étran- 
gère. Un obus emporta son 
bras droit, le 28 septembre 
1915. Et 1e caporal Cendrars lut 
obligé d’apprendre à écrire de la 
main gauche. Ses camarades 
de régiment, qui étaient de la 
Bastille, de Bellevifle ou de la 
Nation, lui avaient enseigné te 
cbeau langage imagé de Paris». 
En 39-40, Biaise fut correspon- 
dant de guerre chez les Anglais. 
Ensuite, pendant les trois pre- 
mières armées de l’Occupation, 
a prit de funèbres vacances. Je 
veux dire qu'il abandonna la lit- 
térature, ce c grand remue-mé- 
nage d'idées»... H y revint en 
août 1943, afin de continuer «le 
roman» de son existence et de 
brouiller encore les traces de 
son aventure. 


visita Moscou, prit te Transsibé- 
rien et fit i'amour avec une 
demoiselle de Tchita, à l'est du 
lac Balkal. C'était la Sibérie de 
tous les apprentissages... «Car 
mon adolescence, écrirait 
Biaise, était alors si ardende et 
si Mie/ Que mon cœur, tour à 
tour. ; brûlait comme le temple 
d'Ephèse ou comme la place 
Rouge de Moscou/ Quand le 
soleB se couche.» 


Après quoi, Frédéric Sauser 
travailla dans une joaillerie de 
Saint-Pétersbourg. B découvrit è 
la fois les belles femmes, l'or et 


A Paris, pendant l'été 1912, 
Cendrars mena la vie de 
bohème. B frit arrêté pour avoir 
volé un exemplaire de l'Héré- 
siarque de Guillaume Apolli- 
naire, dans une librairie, sur la 
place du Palais-Royal. Les deux 
poètes firent connaissance 
quelque temps après, et se pro- 
menèrent souvent ensemble. 
De quoi se parlaient Guillaume 
et Biaise? En 1913, dans un 
café du boulevard Saint-Michel, 
Cendrars écrivit la Prose du 
Transsibérien et de la petite 
Jehanne de France. 11 trèvailtert 
jusqu'à l'heure de te fermeture. 
If était, chaque nuit, le dernier 
dienL Drôle de cirent qui mettait 
des Sibéries, des locomotives. 


S UI était-il vraiment? Femey 
parie de son cmtranquil- 
». La France a découvert ce 
mot en lisant Fernando Pessoa, 
mais il convient sûrement à 
Biaise. Il était du parti de l'in- 
quiétude, sous ses airs de 
«baroudeur» ou -de flibustier. 
Fèrney «fit (très bien) que per- 
sonne ne fût aussi tourmenté, 
cavec autant d'appétit pour le 
monde». Cendrars célébrait tes 
«exploits» de son époque et 
légitimât ou «ratifiait» l'univers, 
mais, au fond de lui-nrafime, B 
lassait deviner ccertains désas- 


tres muets». 


«Je suis prêt déclarait-il en 
évoquant sa disparition future, 
mais je suis également prêt à 
vivre encore cent mêle ans. » H 
mourut le 21 janvier 1961, la 
même année que DashieU Ham- 
mett le romancier-détective de 
San-Franclsco. C'était son 
c ultime croisière». Il rejoignit 
certainement la mer des Sar- 
gasses, car 3 était originaire de 
«Pélagie». C'est-ô-dhs la haute 
ou la pleine mer. 


kHomètreslBnpte potir échapper aux «comtés 
intertïL 


seçsjtpùjalcool est 


H 9 décrit avec beaucoup de justesse et de drôlerie la «nouvele 
dassé» des immigrés de Corée à Seattle, ou bien la campagne 
précédant un vote pour ou contre la prohibition dans une petits vite 
(te «Sud profond» hantée par le Christ et par une religion omnipré- 
sente dans la vie quotkfienne. « Comment voterait Jésus s'il état 
citoyen de cette vSe?» demandent les «citoyens concernés»; « Dieu 
veut-3 de nous lè-haut?» hterroge un scientifique à propos du pro- 
gramme spatiaL Tandis que là-bas, à Seattle, sur le Pacifique, tes 
dissidents adoptent le bouddhisme pour trouver un antidote à la 
société américaine... 


A-t-9 trop lu de littérature pour la jeunesse? «Je crois quH va 
faSoir que je Ne pourie Territoire avait les autres, parce que tante 
SaSy veut m'adopter et me transformer en chfâsé et je ne peux pas 
supporter ça!» disait Huckleberry Finn à la fin du roman de Mark 
Twain, comme pour prouver qu'il état un homme véritable. Et Jona- 
than Raban se demande si échappa- à Tarte SaBy état vraiment une 
marque de virilité ou bien te signe de l'échec, te dernier recours de 
l’homme aux abois. Ji s'en prend à ia responsabilité des Bvres qui 
r avaient abreuvé de Fenimore Cooper, Mark Twain, Hemingway, en 
même temps que de te mythologie du western et du romantisme de 
la «frontière», avec un homme idéal qui se situait entre Buck Rogers, 
Harry Morgan et Huckfebeny Finn : « les hommes de ma génération 
ont été nourris avec une sorte de littérature tribale qui aurait mieux 
convenu è la préparation à la vie d’un guerrier apache qu'à /'exis- 
tence de mari et de père dans h banSeue américaine (...). La vraie 
vie, selon ces fores et ces Nms, se passait toujours dehors. EBe était 

essentieBement solitaire. Et dangereuse. Avant toute autre quaFrtô 
humaine, efis faisait appel à /Indépendance . Le travail du boa et te 
connaissance de la navigation vous y rendaient de plus grands ser- 
vices que ta faculté d'exprimer Faffèctian.» 

A des mSBers de kilomètres de chez soi, 9 serait si facile de tout 
quitta et de refaire sa vie. Et d'acquérir ine place dans un de ces 
caveaux collectifs à Key West ( «te seule propriété en ville pour 
laquelle on ne paie pas d'impôts»). Pour rétemité. Œuvre de roman- 
cier, complexe, provocante, toujours passionnante, malgré la lenteur 
de certains développements, récompensée par le Thomas Cook Tra- 
vei Book Award 1991. Nouveau Monde est la preuve qu'un tel 
voyage dans l'écriture laisse des traces. Une note nous précise que 
Jonathan Raban vit aujourd’hui à Séante. 


S I les longs voyages vous effraient, plongez-vous dans te Grande 
Voie blanche, un oarcours sur Broadwav rtmwve Rmarw i» 


w Vote blanche, un parcours sur Broadway, depuis Battery vers le 
Bronx, entrepris par ISBc Cohn. «A l'origine, je voulais Iwe te tour du 
monde, mats mon arm Jon Bradshaw m'en a dissuadé. B m'a mon- 
tré la Grande Voie blanche : «Voici le monde au cœur du monde.» 
Ators j a œmmencé à marcher», pré won l'auteur de ce voyage au 

troué8 -f t 55 rorcïU8 *** "'«n 0 * ni la Bourse, ni 
Crty HaB, ni Chinatown, m la 52- rue, la «rue où on ne dormait 
Rirais», m les truands, tes prostitués, ni les mafieux russes ou 
rtabens, ou les musiques qui font danser et pleurer, dans un livre 
amplement documenté. Qui ne craint pas les clichés, tâ l'extrava- 
gance. Ce qui ne nurt pas forcément à Broadway. 

* New-Yorkaises, un 

«Ste 1987)^! ferait 

rendu célèbre. Né en 1878 dans un shtetel de la province de 

Kiev. >1 part en 1905 pour les Etats-Unis. Dans cw^nqW 

rïül S U On t k* 8 ® 6 (traduit du yiddish par 
ZlS^lloFL*' Ksiazerêcer et Jacques Mandefbaum. 


(1) «Easy off. easy on», vite parti, rite entré. 
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LITTÉRATURE FRANÇAISE 
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La descente au paradis 

« La vie quotidienne, voilà la difficulté » : 
Pierrette Fleutmx explore notre préhistoire intime 


sÀovhï 

de Pierrette Fieutiaux. 
Gallimard, 180 p., 88 F. 


Une femme «st an centre de 
gravité des nouvelles de Pierrette 
Fieutiaux, un personnage qui 
s’oblige à «faire surface», à se 
couler parmi ses semblables, à 
rompre avec r enfance. Les dix 
récits de Sauvée! préservent la 
mémoire de cette imtiatkm redou- 
tée. Victime èt témoin de l’ou- 
trage, récrivant affronte l’indici- 
ble, fangoisse de naître à la réalité, 
des antres. EDe décrit l’éclio inté- 
rieur du ritnd social, Fentre-denx 
des actes, le mouvement avorté 
qui noos tire vers le groupe au- 
delà diL désir. Pierrette Fteutiaux 
écrit à amtre-couranL Elle montre 
le dessous des cartes quand la vie 
se joue à codes fermés. - 

Dans Sauséel Pierrette Fieu- 
tiaux s’adonne aux fastes du 
voyeurisme. Pas celui, ordinaire, „ 
qui croît lé sexe notre seul tabou, •- ‘ es P J d et de toutes les nouvelles, 
mais celui du plongeur des pro- une qui éch^ipe quelque peu 
fondeurs lentes, fi où se concocte à l’amertume : Dans la rue est 
le drame de la séparation. L’écri- l’aventure <f une jeune femme qui 
vain ra con te la déchirure et disso- ramène un enfant perdu dans sa 
rie le pathos du logos pour tenir la chambre. Une magnifique bouffée 
douleur à distance, quitte à payer de tendresse. L’enfant jeté an 
ce privilège de son exclusion du monde serait-il runique raison de 
rée£ «Le jour Æen haut n'est pas fermer les portes et d’inventer 
le jow- d'en bas. Le jour de la sur- Famour? 
face est d'une mavyablebrui^ Cette interrogation capitale 
laé.» L’satxœ tfHistotTedugptf les msÆ de Pimette 

fie et de la lunette Q1 . et 4e Nous fieutiaux. Faut-il tenter cette 

ü2!üü f ^2ZSîy escalade périlleuse, cauchemardes- 

gageure de «mire compte de cette que, drôle parfois, qui nous main- 

nrat à la périphérie des événe- 
nf ments? Est-il nécosaue, comme 
SSrtàSSSto. Nadia (le Mariage de Nadia), 
qui acceptent une vision grave du îwi A MB biogi aplue 

motSeriÏÏrenfeiK»: ' •; «digée d’avance? 

• Pierrette Fieutiaux est un écn- 
fow vain d’une violente originalité 

M.mni ...dans on temps où les écrivains 

de lâ Vie • • raaigneot d’exhiber la part fentas- 

S 5 SS?- 


Le paradoxe d’être suisse 

Rrnuz et Haldas face à la «situation douloureuse et incommode d'être 
non pas français de France , mais français de langue » 



Pierrette Fteudawc : à contre-courant. 


L'ECOLE DU MEURTRE 

de Georges Haldas. 

L’Age d'homme, 410 p^ 150 F. 

DEUX LETTRES 

de C. F. Ramuz. 

Préface de Georges Haldas, 
L'Age d’homme, « Poche suisse », 
110 p., 40 F. 


En Grèce, du temps de Vlliade, 
il fallait être aveugle pour être 
voyant En Suisse, pendant la 
seconde guerre mondiale, il fallai t 
sans doute être myope pour 
observer de si pris les moindres 
failles d’un pays officiellement 
u neutre et qui n’en était pas moins 

§ agité. C’est le propos latent de 
VEcole du meurtre. Georges Hal- 
das, que sa mauvaise vue avait 
fait juger inapte à prendre les 
armes, venge son âme de croisé 
en recherchant, à côté de la 
* guerre, sous la guerre, sa vérité 
c profonde el celle, apparemment 
- paradoxale, de ce pays qni, en 
. plein état de guerre, n’était pas 
. en guerre. 

I Drôle de Suisse, drôle de senti- 
ment d’être suisse et qn’expri- 
1 mait à la lin des années 20 le 
grand écrivain vaudois Charies- 
' Ferdinand Ramuz Dans deux 
magnifiques lettres à ses éditeurs 
1 Bernard Grasset et Henry-Louis 


tid, c’est bien sûr é crire, l’écrivain, 
possédant le doit ravageur de ne 
jamais quitter les espaces du som- 
meil tout en se précipitant sous 
les projecteurs de Feristence. Fier- . 
rette Hemianx consacre ses nou- 
velles à cette remontée, une émi- 
gration fataliste vers un lieu 
d’accueil désenchanté : « La vie 
quotidienne, voilà la difficulté. » 
L’héroïne de Pierrette Fieutiaux 
est Un corps-regard qui s’appro- 
prie la totalité des apparences . 
avec les armes du rêve, une narra- 
trice broyée de compassion pour 
ses frères compromis dans la 
brève affeire de vivre. : - 
Chaque récit est Fhistotre d’une 
compromission ; quitter le ventre 


la vie avec 'fe c yçûx t <fes morts. 
EDe nous incite à retrouver notre 
préhistoire intime. Avec la narra- 
trice, nous nageons vers une autre 
vérité, celle de la pénombre trou- 
ble. Pierrette Fieutiaux. n’écrit 
donc pas «séné», comme il est de 
mode pour être efficace. EBe s’in- 
terdit le coiqj de talon convena- 
ble, coup d’épée dans l’eau, qni la 
propulserait dans le désert dés fic- 
tions sans risque. • 

Son écriture remue riri et terre, 
laboure un chemin lourd d’argile 
dans la complexe épaisseur des 


sensations, s’octroie les méandres guerre, sous la guerre, sa vérité 
où se décante le retour aux profonde et celle, appar emm ent 
sources. C’est une écriture diffr- paradoxale, de ce pays qni, en 
rile, qui contraint les imagée hah ï- plein état de guerre, n’était pas 
tuefles à évoquer les zones inter- ra guerre, 
médiaires et muettes où grouillent Drôle de Suisse, drôle de senti- 
rais terreurs, explosent nos joies, ment d’être suisse et qn'expri- 
une zone de vertige qu’un wt~. r mait à la lin des années 20 le 
léger pourrait assimiler à la fo&e, grand écrivân vaadoie Charte* 

satins 

vam, ce kaléidoscope onirique qui Bemard Grasset et Henry-Louis 
recompose la nuit de notre destin. Meimod, sorte d’art poétique et 
Nous sommes en visite comme on de manifeste du droit à être soi- 
entre chaque soir sur scène. Le même, Ramuz expose son para- 
dialogue n’est qn’appel au secours doxe à lui, cette <r situation dou- 
dégnigé. C’est ce monologue sou- loureuse et incommode d’être non 
terrain que Fauteur pousse an V** fiançais de France, ma isfian- 
paroxvsme. W * ,an Sue et par la langue 

— .. . seulement», justifiant l écnture 

Pierrette Fieutiaux veut épuiser «vandoise» qui est la sienne con- 
par les mots la totalité de notre tre un français classique qui ne 
présence an inonde et révéler les lui appartient pas. On lui 
cryptes où se cache notre solitude, reproche d’« écrire mal exprès », 
Là se reconnaissent les écrivains*-’ ï*** 1 d '* un fi™?* plein de 
ceux dont Uœngre est un sômp- ' S\SSS A, n i p °, ur 

tu«, reportage w TTromme S •** “SSî? » A* 


transit, menacé, glorieux et hum- 
ble, faible et combatif, hanté par 
la nostalgie d’une béatitude ini- 
tiale dont aucun dieu ne promet 
les retrouvailles, et indécis quant 
à l’enfer ou an paradis quë 
seraient les autres. 

Hugo Marsan 

(1) infant 1976. 

(2) Gallimard, 1990, repris en «F 080 » 
(n* 2413). 


langue et à lui-même: « Voilà 
pour moi le point le plus doulou- 
reux du débat : parce que j’aurais 
voulu ressembler à quelque chose 
alors qu’on m'assure que je diffère 
et je diffère sans raison : parce 
que j'aurais voulu m'oublier moi- 
mime, me faire oublier en ceux 
que j’aime et qu'on me reprorite 
au contraire de chercher à me dis- 
tinguer .» 

Chez Saïd, le café où il a pris 
racine, à Genève, derrière ses 
grosses lunettes et (a gitane maïs 


Nous vieillirons ensemble 


contrats dont le plus vanté est le 
bonheur. Atteindre cette première 
lumière grise et triste, sociale en 
qnelqae: sorte, nç . s'obtient pas 
sans douleur, tes êtres se cognant, 
hermétiques, lésons aux autres (le 
Cylindre ou .En voiture) longtemps 
avant de 5*étreindre. Pour y . par- 
venir. il font déblayer te passage, 
découvrir là corde qui permet de 
se hisser, arracher le cordon ombi- 
lical qui nous à initiés au désir 
d’amour. Il fout passer d’une- 
immense étendue de pressenti- 
ments- sans âge, aux sentiments 

qni rétrécissent te temps. 

Egaré parmi les humains, .on 
n’est pas sûr d’apercevoir le cièl 
promis qui, parfois,- comme J’es- 
poîr, est une échappée éphémère 
au-dessus de Tentassement urbain. 
Lâché à Fextériem; l'homme perd 
le secret de la vi& 

Dans Saitvéel, qui donne son 
titre au recueil, la narratrice se- 
révetüe en: pleine nuit et perçoit 
<r quelque chose d'énorme, d'abso- 
lument révoltant [qw?^ était assis 
sur la ville. On étaa dessous, pris 
par surprise, déjà assommés, sans 
espoir de pouvoir se dégager». Les 
nouvelles de Pierrette Fieutiaux 
ne se réduisent pas à tine révolte. 
Ce qui est en jeu c’est là soumis- 
sion à la dimension collective du 
lan c a m au détriment dû cri îndi- 
viduri. 

Vivre ensemble c'est ae conten- 
ter «Tua visage de façade^ Une 
fois de plus, refaire surface pour 
comprendre à quelle vie appa- 
rente on nqus assujetti^ qucl rôlç 
U a fallu choisir pour devenir 
membre d’une' société à un 
momrat de son histoire. une éûs- 

tenco tirée au rôti comme si vivre 
émit un accident dans la superbe 
amnésie de l’univers. C*est lé 
thème magnifique du Fond de. 


AH! L'AMOUR, 

TOUJOtAS L’AMOUR 

de Claude Sarraute. 

Flammarion, 250 p.. 95 F. 

Notre coirahoratrice Claude 
Sarraute vient de publier un 
nouveau roman. Nous avons 
demandé à la romancière 
Madeleine Chapsal, membre 
du jury du prix Famine, d'en 
rendre compte. 

Avec son tâtent pour observer 
les mœurs nouvelles, son lan- 
gage recyclé eu plus près du per- 
' 1er actuel, Claude Sairaute s'atta- 
que & ce qui est devenu l’ennemi 
public numéro un : te sentiment 
de vie36r. 

Nous vieillissons tous, indîvi- 
dueltement, mais, pour la pre- 
mière fois dans l’histoire des 
' sociétés, le vtefiüssement devient 
collectif, en ce sens qu’on y sur- 
vit. Et mèmè longtemps, très 
longtemps... C'est un nouveau 
fait de société, avec ees drames, 
ses tragédies, ses rkficules. ses 
à-côtés, ses parades, son 
dénouement. Son silence aussi. 
Et c'est lut que brise Ctaude Sar^ 
raute, romancière, avec l'audace 
• dissimulée sous la drôlerie de 
■ l'exceptionnelle chroniqueuse. 

Rien ne lui échappe, du navrant 
au saugrenu, et quand on se dît 
« Sfe ne va quand môme pas osw 
parler do ça It, on part être sûr 
qu'eHe fe fera dans la phrase «ri- 
vante I Vais-je, moi, oser la cita - ? 

C’est le vagin des femmes 
ménopausées ’ devenu une 


ftereménr zrafilner tampax et garni- 
tures... 

C'est te rapetissement inévita- 
ble de la taille, la (ftnînution de la 
vue, de l'audition, de l'ambuia- 
tiôn, niés par les intéressés, et ce 
que cela demande d’ajustement 
exaspéré de la part dé l'entou- 
rage.. . . 

Les hommes sont tout autant 
servis par Claude Sarraute, dans 
leur déclin galopant : du jour oè 
ils sont retraités, comme René, 
les voilà basculant dans la misère 
métaphysique, en même temps 
que leurs capacités viriles s'es- 
tompent (tout te naufrage vu et 
étudé par te petit bout de te lor- 
gnette, minutieusement décrit). 

Ce sont les voyages organi- 
sés : c Les grisonnants, ctaudi- 
cants troupeaux de vmx trimba- 
lés dans des bétaillères 
(T Amsterdam à Bruxelles, qu’on 
envoie paître devant le Manne- 
ken-Pis.» 

Ce sont tes thés dansants oli 
tournoient dés Ginger Rogers 
octogénaires aux bras de Fred 
Astalre qui n'en comptent pas 
moins... Les fauteuils roulants, 
tes couchas (il n'y . en a pas que 
pour les bébés, nous confirme 
l’auteur), les bouffées dé chaleur 
à en tordre sa chemise, les 
pteces' qu-dh vous cède dans Je 
bus (sans qu'on n'ait rien 
demandé), les Eftings ourlés dont 
Fourtet se voie, les oublis de ci, 
les oublis.de ça... De sa propre 
apparence : « Ses gros - bains 
rebondissant sur son ■ ventre 
tendu de flanelle grisa, et ses 
chevilles, énormes, gainées de 


«râpe», si l'on n'y met bon ordre \ bas varice murs, débordent de 
par les traitements aux hor- ; ses baskets blanches. aJusou'à 
mortes, Jes femmes qui ratrou- • 4'oubli de fout, sauf des repas 
vem alors leurs règles laissant d'auant plus généreux que les 


régimes, eux aussi, s'oublient. 
Est-ce désespérant ou hfturant? 
On dit parfois que les femmes 
n’ont pas d'humour, moins que 
les hommes en tout cas, mais 
quand elles en ont, comme Sar- 
raute, Brétecher, aucun tabou ne 
leur résista... Et l'on sort de leurs 
fivres décapées. 

En meilleure forme aussi, car 
enfin c'est dit, formulé, constaté, 
le dérapage non contrôlé vers le 
Quatrième, puis te tinquème âge I 
Et d'être mis en mots - souvent 
pour te première fois - nos maux 
s'en trouvent comme a&égâs. 

Toutefois, comme l'indique te 

titre du roman, Ahl L'amour, tou- 
jours l’amour, quelque chose 
résiste sauvagement au sinistre : 
c'est l'amour, Sous toutes ses 
formes, sentimentales, idéalisées 
- qu'il reste beau ce «vieux» très 
aimé pour se tendre «vieille» 1- 
et môme physique (pour les privi- 
légiés}. Et quand «les papis et les 
mamies» s'envoient en l’air, 
c'est en poussant des cris sau- 
vages, affirme Sarraute I 

Alors, vieillir, dans ces condi- 
tions, qu'esi-ce que c'est? Du 
plus nu qu’avant, du plus vrai. 
Les masques tombent, les rôles 
aussi, ne reste qu'une violente, 
roborative envie de vivre, Claude 
Sarraute, qui te possède, nous la 
communique à chaque ligne... 

Ce constat, parfois tendre, s'il 
divertit peut aussi foire peur. La 
condition humaine dans sa der- 
nfire ligne droite y apparaît telle 
quelle : c'est le rire de Nietzsche, 
de Georges Bataille, face au 
spectacle d’une dense où ne 
«rockent» plus que les os. 

• Madeleine Chapsal 


au bec, Haldas le comprend. 
Fidèle à Ramuz comme Ramuz 
l’était au parier de son pays, lui 
Haldas. résident suisse et d’ori- 
gine grecque, toujours là et un 
peu à côté, en état d’exil, dévoile 
sa connivence, le sentiment d’une 
vraie rencontre, dans une préface 
inspirée à ces deux lettres. Et il 
semble que l’ombre de Ramuz ne 
le quitte pas dans les Confessions 
d’une graine, où ii tient pas à pas 
la chronique de sa mémoire et 
dont l’Ecole du meurtre, centrée 
sur la guerre, est le troisième 
volet. 

De cette guerre, Haldas ne 
retient ni les concepts ni les 
grands événements qui marquent 
l’Histoire jour après jour. Si la 
proclamation de l’Ancnluss, alors 
qu’il est étudiant à Généré, est 
déterminante sur le cours de sa 
propre histoire, si les avancées 
terrifiantes des nazis lui donnent 
l’élan, rétrospectivement, de sa 
chronique intime, ce sont des 
signes minuscules, les anecdotes 
apparemment accessoires, qui 
agrippent son regard. 

Non pas par cette sorte de 
pudeur qu’avait Jünger à décrire 
les iris plutôt que les corps bom- 
bardés, non pas pour se cacher 
les yeux devant l’horreur grandis- 
sante, mais ponr être toujours 
plus profondément à l’écoute du 
monde. Comme si le fondement 
de la réalité venait se nicher dans 
les plus petites choses de la vie, et 
que c’est là qu’il fallait aller voir. 

Un état 

de meurtre ofBdeux 

A la fois acteur et témoin, com- 
plice et critique, engagé et exilé, 
Haldas pense comme il ressent, 
écrit comme il respire, à coups de 
phrases simples et justes qui vous 
embarquent sans cérémonie. Le 
regard présent, dans le café, se 
confond à celui qu’il avait au 
temps où sa mémoire le recon- 
duit, où déjà le jeune Georges 
n’avait qu’une préoccupation : 
écrire des poèmes, vivre ces 


moments de grâce, d’ «état de 
poésie » où il lui est donné de sai- 
sir le dedans des choses. 

Depuis son observatoire privi- 
légié, de l’autre côté du lac, Hal- 
das note les « germes noirs » qui 
entraînent les êtres dans f exclu- 
sion, l’indifférence, la destruc- 
tion. Des détails infimes et quoti- 
diens qui, n’ayant rien à voir 
avec la guerre, renvoyaient à la 
guerre, car la respectable Suisse, 
prétendument épargnée, n’échap- 
pait pas à cet état de meurtre 
officieux, latent dans l’obscurité 
des individus, dont la guerre, là- 
bas, n’était que l’explosion spec- 
taculaire. L’Ecole du meurtre, 
c’est l’apprentissage d’une vérité 
de l’homme, partagé entre la ten- 
tation du meurtre et une aspira- 
tion à « l'anti-meurtre » qui, 
accomplie, mènerait à «l’état de 
grâce». 

Tenaillé tout à la fois par les 
rêves d’une utopie socialisante et 
par une sorte de quête mystique, 
obsédante et confuse, Gcoiges 
Haldas garde une méfiance sym- 
pathique à l’égard des théories. Il 
croque d’abord le réel, le harcèle 
de questions, soucieux des évoca- 
tions impeccables, acerbe ou ten- 
dre, grave et toujours simple, car 
sa manière d’être «poète», récep- 
tif au monde, s'enracine dans la 
joie du bon vivant 

Ramuz n’est pas loin, qui 
reconnaissait ne s’être mis à 
« mal écrire» que « précisément 
par souci d’être plus vrai ou si on 
veut plus authentique». L’état de 
poésie de Georges Haldas est là, 
dans le propos haché, qui se fiche 
d’être joli du moment qu’il est 
vrai, entêté à ne rien laisser pas- 
ser de la réalité. Le lire, qu’on le 
veuille on non, c’est l’écouter et 
lui répondre, dans le bruit des 
tasses de café. 

Marion van Renterghem 

★ Les EfitUu SfekeacM (125. nia 
Jeu-BastUte-Vlgier, 44400 Rnl) ont 
publié dans lenr « Collection nran- 
rieuc », «aînée par J eu- Louis Pierre, 
ptaûean testes ohm» 4e hm ; dentier 
titre : le Gros Poissoa da lac (postface de 
Géndd F rottmn x). 
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Derek Walcott, « détonnant voyageur » de Saint-Malo 

Le Festival du livre d’aventures et de voyages était placé sous le signe des « écritures métisses », en présence du Prix Nobel 1992 


Pour la quatrième fois, «Eton- 
nants voyageurs», le Festival 
international du livre d’aventures 
et de voyages réunissait & Saint- 
Malo, à rappel de Michel Le Bris, 
l’auteur du Grand Dehors, l’ama- 
teur passionné de Robert-Louis 
Stevenson, des écrivains, des 
poètes, des cinéastes, des dessina- 
teurs, des éditeurs, des libraires, 
des amateurs de voyages, tout 
simplement 

Pendant quatre jours, du 20 au 
23 mai, dans toute la ville, au 
Palais dii Grand Large, au Manoir 
Jacques-Cartier, dans les cinémas 
et le théâtre de Saint-Servan, ainsi 
que Hana la belle et vivante Mai- 
son des poètes et des écrivains, 
eurent lieu une suite innombrable 
de débats, de projections, d’émis- 
sions de radio (sur France- 
Culture), mais aussi des exposi- 
tions (Glen Baxter, Victor Sega- 
len, Sherlock Holmes, le monde 
des r Jifina de Claudine et Roland 
Sabatier). Des auteurs de polars 
comme James Crumley ou Robert 
Sims Seid venus tout droit de 
Missoula (Montana), mais aussi 
Michael Moorcock ou Paco Igna- 
cio Talbo II, ou encore Luis 
Scpulveda. 

Des films, avec notamment la 
première de Migrations, d’Alexan- 
dre Petrovic, d’après le beau 
roman de Tsemianski, production 
franco-yougoslave bloquée depuis 
cinq ans. Avec un beau concert . 
réunissant le Trio Marchand en 
langue bretonne et la Cap-Ver- 
dienne Cesaria Evora. Et, sous 
une tente de 1 000 mètres carrés, 
une impressionnante librairie de 
livres de voyages. Un budget de 
quelque 4 millions de francs (dont 
2,5 millions de la municipalité) 
pour une manifestation culturelle 
internationale devenue indispen- 
sable. Aux voyageurs. Et surtout à 
ceux qui ne voyagent qu’en cham- 
bre. 

Placé cette année sous le signe 
de la «çqéollté» et.des «écritures 
métisses», le. festival avait le 
grand honneur dé recevoir, pour 
son premier voyage en France, le 
poète caraïbe Derek Walcott, lau- 


réat du prix Nobel de littérature 
1992, né à Sainte-Lucie, une île 
des Petites Antilles, en 1930. Une 
région riche en écrivains et en 
poètes, tel l’anglophone V. S. Nai- 
paul, et les francophones Cham oi- 
seau, Glissant, Césaire ou Saint- 
John Perse. L’accompagnaient à 
Saint-Malo Claire Malraux, sa tra- 
ductrice (Prix M.-E.- Coindreau 
pour sa traduction des poèmes 
cfEmily Diddnson parus aux édi- 
tions Bdin, 1989), et le Strasbour- 
geois Claude Lutz, son éditeur 
plein de flair et de goût qui, seul 
de toute l’édition française, avait 
eu l’audace, avant même le Nobel, 
de publier aux éditions Circé, 
qu’il a créées en 1988, en édition 
bilingue, le Royaume du fruit- 
étoile, œuvre de ce poète alors 
inconnu, qui mêle en lui l’in- 
fluence multiculturelle de son île 
natale et enseigne à Harvard et à 
Boston. Un second volume, Heu- 
reux le voyageur (The Fortunate 
Traveller, 19821, doit paraître à 
l’automne chez le même éditeur. 

Césaire 

et SmirJobn Perse 

« (...) Je connais ces îles de 
Monos à Nassau! matelot au 
crâne rouillé et aux yeux 
glauques,! on m'appelle Chabin, le 
surnom en patois! de tous les 
nègres rouas, et moi, Chabin, j'ai 
Yufces taudis de l'empire quand ils 
étaient un paradis.! Je ne suis 
qu'un nègre rouge qui aime la 
mer,! j’ai reçu une solide éduca- 
tion coloniale, ! j'ai du Hollandais 
en moi, du nègre, et de 
l'AnglaisJet soit je ne suis per- 
sonne. soit je suis une nation. » 
{Adios carénage J 

Ainsi se présente, dans le pre- 
mier poème du recueil, le poète 
pour qui le métissage a été source 
d’angoisse et de créativité (e Com- 
ment choisir/ entre cette Afrique et 
la langue anglaise que je ché- 
ris?»)^. mais qui refuse, contraire- 
ment aux écrivains caraïbes fran- 
cophones, de ne voir que 
l’influence africaine et qui, après 



trois jours de rencontres, face aux 
francophones comme Raphaël 
Confiant ou Jean-Claude Oarieg, 
refusait nettement de se laisser 
enfermer dans l’idéologisation 
d’une poésie caraïbe considérée 
comme un prolongement de la lit- 
térature africaine. 

«On ne peut réduire la littéra- 
ture des Caraïbes à la seule négri- 
tude, expliquait-il, insistant sur les 
influences indiennes, chinoises, 
libanaises. Je partage avec les écri- 
vains des Caraïbes une seule expé- 
rience, celle des migrants, des 
exclus qui voient fleurir autour 
d'eux dis formes littéraires. L'at- 
tention qu'on porte à une littéra- 
ture qui n'est ni française, ni 
anglaise, ni hispanique, ni améri- 
caine peut n ' être qu’un exotisme 
temporaire. Ou une autre manière 
de faire du tourisme. C'est ce qui 
était arrivé à la littérature latino- 
américaine par exemple .» 

Interrogé sur Aimé Cesaire, 
dont on va fêter les quatre-vingts 
ans, on sent qu’il appartient & une, 
autre génération, à une autre . 
culture : «Cahier d’un retour au 
pays natal est un merveilleux 
1 et j’ai un peu de gène parce 


que Césaire aurait pu recevoir le 
prix Nobel à ma place, dit-fl. Mais 
il y a un autre très grand poète qui 
est Saint John Perse. Voilà un 
poète blanc de la Guadeloupe et un 
poète noir de la Martinique, un 
privilégié et un pauvre colonisé, 
mais ce sont tous deux de très 
• poètes. Le fiât que Vun soit 
' et l'autre noir ne change pas 
l’appréciation qu'on peut avoir de 
leur œuvre. Pourtant, comme je 
disais un jour à de jeunes Martini- 
quais noirs combien j'appréciais la 
poésie de Saint-John Perse, ils 
m'ont répondu : « Oui, mais c'est 
un Blanc !* . 

Concernant la pensée anticolo- 
niale de Césaire, ü se montre éga- 
lement circonspect II n'est pas un 
militant « J'ai entendu dire que 
Césaire considère aujourd'hui le 
Cahier comme une œuvre de jeu- 
nesse. La rhétorique, en général, 
diminue la valeur de la poésie et 
ne peut être une source d'inspira- 
tion durable. Le plus grand danger 
pour les écrivains ex-colonisés est 
de & devoir de quelque chose 
d'éphémère comme la colère pour 
faire de la littérature.» 

L’exil avait longtemps été un de 


ses thèmes : «J'utilisais le mot 
«exil» plus facilement jusqu'à ce 
que j’aie rencontré des exilés réels, 
interdits de séjour chez eux. Je 
pense notamment à mon très Hier 
ami Joseph Brodsky qui même 
quand son père et sa mire étaient 
en train de mourir, n'a pas pu les 
rejoindre en Russie. Ça, c'est 
l'exiL Mais le fait que je ne vis pas 
tout le temps aux Caraïbes, c'est 
autre chose : je peux y retourner 
quand je veux, je ne me sens pas 
un exilé. Cependant on a tou jours 
une certaine attirance, une nostal- 
gie, pour l'endroit où on se sent 
bien. Quand j’étais au collège à 
Sainte-Lucie, on lisait la pièce de 
Shakespeare, Henri V, oàBoling- 
broke est envoyé par le roi en exil 
en France ; et Je me disais tou- 
jours : quel est son problème ?Ü va 
à Paris!..» (Rire.) 

»J‘l ri de la chance d’avoir acquis 
une certaine célébrité, mime si Je 
trouve le mot horrible. En tant que 
poète,.qui n'est pas non phu un 
mot que j'aime prononcer, il n'est 
pas Important de se soucier du 
nombre de lecteurs que vous avez. 
Un poète n'a qu’un bon lecteur à 
[a fois. C’est l a différence avec le 
théâtre ou .avec te roman. Ce 
n'était pas très important de 
n'avoir pas été publié en France et 
maintenant, je vais être publié en 
Corée. Je ne dis pas ça par vanité. 
Mais le prix Nobel a été reçu 
comme une fierté aux Caraïbes. Il 
a été ressenti là-bas comme une 
marque de respect et Ü était émou- 
vant de découvrir que le monde ne 
nous prend plus pour des va-nu- 
pieds ou des garçons de cqfi. » 

Auteur dramatique, il a fondé à 
Trinidad un atelier de théâtre et 
continue à écrire pour la scène : 
«Quand j’écris, je ne pense jamais . 
que j’adapte pour ceux qui com- 
prendraient moins bien, même si 
mes auditeurs sont illettrés. J'es- 
saie toujours d’écrire le mieux pos- 
sible. En cherchant peut-être 
davantage la bonne musique que le 
mot juste*.. Et' comment vit-il' 
l'impérialisme ‘ de la ' langue 
anglaise? «Aucun poète ne consi- 
dère la langue comme un empire. 


Le poète n’est pas soumis à la lan- 
gue qu'il parie. Si vous considérez 
le débat entre Caliban et Prospéra, 
c’est à Caliban, le sauvage, que 
Shakespeare donne les pha beaux 
mots, la meilleure poésie. Avec 
Joyce : quand Stephen Dedatus 
parie de la langue anglaise, U s'ex- 
prime en anglais; pas en irlandais. 
Joyce n'est pas dominé par la lan- 
gue anglaise, c'est hd qui en est le 
maître. De même pour ITrkouhtis 
Seamus Heaney. Pour un poète, 
considérer la langue en termes de 
politique est une absurdité. » 

Le débat reste ouvert, que Ton 
voit se profiler dans le très bon 
numéro de la revue Gulliver inti- 
tulé «World Fiction». « Après des 
décennies de repli sur soi et 
d'abandon aux avant-gardes, 
quand on commençait à croire en 
péril le genre romanesque, l'évi- 
dence, tout à coup d’une littérature 
nouvelle, bruyante, adorée, métis- 
sée, qui nous donne à voir, à lire, 
enfin, le monde en train de 
naître», écrit Michel Le Bris qui 
veut retrouver là ce qu’il a tou- 
jours défendu. Pour défendre 
cette parole vive, des articles de 
Raphaël Confiant, Jacques Lacar- 
rière, Hans Christian Buch; Ben 
Okri, Olivier Mongin, Neil Bis- 
soondath, Kazuo Ishiguro, Anita 
Desai, Bharati Mukherjee. Ainsi 
qu’un très beau texte, félin plutôt 
que ranin de William BuxTOUghS, 
le Livre des doits, (i Gulliver, ; n° 11. 
été 1993. 120 F). 

Déjà, entre le Grand-Bé et 
Samoa, se prépare le prochain 
Festival, qui coïncidera ave le 
centième anniversaire de la mort 
de R.-L. Stevenson. - 

N. Z. 

* U Prix te rAatrahbe a été dmhwro- 
swaent ftagpé par fa dbpt rfdo a <\a ta- 
b* Me soi jary, BégfaM Gabbtj, nwrt» b 
15 nml ea reportage, pris Su détroit te 
■B fftH aa < ha >, JrecMwt ffiffiaiftfn» «ai a 
caSafllC l'expédition .Tranwïbcrin*. Le 
prix est aüC cette aaaéé aa Une de Ray- 
naad Deperdoa et Jeaa-daadc GafQe- 
baad : A Cbffitt des aqgo ÇSeaH). 


Les encyclopédies, de Diderot au CD-ROM 

La crise a contraint les éditeurs d’ouvrages en plusieurs volumes à adapter leur stratégie : amélioration des réseaux de vente, affirmation de leur 
rôle pédagogique, innovations techniques. Avec en arrière-pian une interrogation : le concept de l’encyclopédie traditionnelle est-il encore adapté? 


La carte de rédition française 
comprend une région singulière 
où la production de nouveaux 
ouvrages est un événement excep- 
tionnel Ce pays si curieux, pres- 
que incongru dans le paysage des 
lettres, les éditeurs l’ont baptisé 
d’un nom qui évoque plus la 
métallurgie que le livre : le secteur 
des «produits lourds», autrement 
dit des collections comprenant 
plus de cinq volumes et, au sens 
large, des encyclopédies. Lourd, 
ce domaine l’est par les investisse- 
ments qu’il nécessite, par les prix 
de vente qu’il suppose... et par Us 
pertes qu’il peut entraîner. 

Depuis quelques années, les 
chiffres publiés par le Syndicat 
national de l'édition font état 
d’un affaissement du chiffre d'af- 
faires dégagé par les produits 
lourds. Plus récemment, le 
démantèlement du réseau de 
vente du dictionnaire encyclopé- 
dique Le Robert est veau souli- 
gner le caractère risqué de cette 
activité. Véritables dinosaures de 
l’édition, les collections encyclo- 
pédiques généralistes ploient sous 
la chaige de leur volumineux for- 
mat. Pourtant, la plupart des édi- 
teurs se montrent confiants dans 
leurs capacités à surmonter la 
crise, et quelques-uns se risquent 
même & concevoir des nouveau- 
tés. 

Cette récession, probablement 
latente depuis assez longtemps, 
s’est déclarée de façon sévère au 
moment où des bruits de bottes 
ont commencé à retentir dans le 
Golfe. Le Livre de Paris, filiale 
d' Hachette Livre spécialisée dans 
les produits lourds, a vu ses 
ventes dégringoler de 30 % entre 
1990 et 1992. Or, avec un chiffre 
d’affaires de 620 raillions de 
francs en 1992 - soit 10 % du 
chiffre d’affaires d’Hachette 
Livre,- cette société réalise, à elle 
seule, une bonne moitié de la pro- 
duction encyclopédique française. 
D’où l'impact <fe ce reflux sur les 
donné» globales du secteur. Les 


maisons qui se répartissent le 
reste du marché n’ont pas tou- 
jours connu, elles non plus, des 
mois bien fastes. La Société géné- 
rale d’édition et de diffusion 
i - filiale à parts égales du 
. de la Cité et de l'allemand 
Bertelsmann, - qui contrôle les 
encyclopédies Bordas, a vu son 
chiffre d’affaires diminuer de 
10 % en 1991. Larousse a connu 
un ralentissement cette même 
année, bien que l’activité se soit 
maintenue en volume, et Encydo- 
paedia Universalis chiffre à 20 % 
son manque à gagner de 1992 par 
rapport a l’exercice précédent, 
excellent il est vrai. 

« Cercle 
vicieux» 

1993 ne se présente pas sous 
d’aussi noirs auspices que 1991, 
l'annus horribilis de rédition dans 
son ensemble et des produits 
lourds en particulier. Apres avoir 
procédé à quatre plans sociaux et 
tout en continuant & perdre de 
l’argent. Le Livre de Paris com- 
mence à regagner du terrain. De 
son côté, la SGED espère voir 
progresser son chiffre d’affaires 
de 24 % cette année, tandis que 
les responsables de Larousse et 
d’Universalis se montrent 
confiants. Enfin, les éditions 
Atlas, filiale du groupe italien De 
Agostini spécialisée dans les ency- 
clopédies grand public, affichent 
une certaine sérénité. 

Mais les tensions géopolitiques 
ont cédé la place & une récession 
économique qui touche toutes les 
catégories sociales, y compris les 
cadres, clientèle privilégiée des 
fabriquants d’encyclopédies. 
L’édifice demeure donc fragile, 
pour des raisons que la crise a 
cruellement mises en lumière. 

Outre que certains éditeurs se 
plaignent de l’augmentation des 
coûts de production et de com- 
mercialisation, beaucoup consta- 
tent que le niveau élevé des taux 


[ongtemi 

couectio 


nés. «90 16 des coUections se ven- 
dent à crédit, souligne Pierre 
Venot, gérant de la SGED. Or, 
lorsque les consommateurs ont 
peur de l’avertir, ils hésitent à s’en- 
gager. » Le prix des ouvrages - 
généralement entre 2 000 et 
10000 francs, selon les maisons - 
explique ces réticences face & un 
investissement qui n’est pas de 
première nécessité. 

Le mode de vente des encyclo- 
pédies, dont la plupart ne sont pas 
disponibles en librairie, est un 
autre facteur de risque. Les mai- 
sons ont recours à des réseaux de 
courtage, dont l'importance 
numérique peut être considérable, 
puisqu’ils regroupent 2 000 per- 
sonnes chez Hachette et 500 chez 
Larousse. La fer m et ur e du Robert 
diffusion directe, filiale des dic- 
tionnaires du même nom chargée 
de la commercialisation du Grand 
Robert, a frappé quelque 350 
courtiers. Or ces «forces de 
vente» sont extrêmement sensi- 
bles et volatiles. 

«B existe un cercle vicieux lors- 
que l’activité ralentit, explique 
Jean-Louis Lisimachio, PDG 
d’Hachette Livre. Les courtiers 
vendent moins, donc gagnent 
moins, ont tendance à s’écœurer et 
à partir. Résultat : il y a moins de 
vendeurs expérimentés, on a du 
mal à en former d’autres et Veffi- 
cadté d’un réseau diminue. » 

La désagrégation de son réseau 
a mis le Grand Robert en périL 
« Notre réseau était jeune, sou- 
ligne ainsi Michel Legrain, direc- 
teur général des Dictionnaires Le 
Robot. H y a eu des problèmes de 
qualité d'embouche et deforma- 
tion qui ont entraîné un tum-orer 
trop important D'autre part, ce 
réseau n'atteignait pas te seuil cri- 
tique de chiffre d'affaires qui 
aurait permis de financer les 
impayés.» Le courtage exige donc 
une gestion des hommes attentive 
et souvent délicate, comme en 
témoignent les précautions ora- 


toires employées par les éditeurs. 
A les entendre, il semble que les 
réseaux de vente soient des bas- 
sins de nitroglycérine prêts à 
exploser d’un instant à l’autre. STI 
n’est pas d’un maniement com- 
mode, le courtage constitue 
cependant la pièce maîtresse du 
puzzle commercial des fabri- 
quants d’encyclopédies. «C'est la 
seule façon de diagnostiquer les 
besoins réels d’un acheteur poten- 
tiel», affirme Jean-Jacques Rabfl- 
loud, directeur général de 
Larousse diffusion directe. 

Les éditeurs qui ont choisi d’au- 
tres modes de commercialisation 
restent minoritaires. Encydopœ- 
dia Universalis est à la fois ven- 
due par courtage et par correspon- 
dance, ce qui permet, affirment 
ses dirigeants, de sensibiliser un 
plus grand nombre de gens. La 
vente par correspondance, «plus 
souple, mais plus risquée », selon 
Marc Bédoueîle, qui la coordonne 
chez Universalis, pourrait devenir 
l’un des systèmes de vente dn 
Grand Robert. 

Les éditions Atlas, qui viennent 
d’en reprendre la commercialisa- 
tion, forment un îlot atypique 
dans le monde des éditeurs d’en- 
cyclopédies. Leurs propres 
ouvrages sont d’abord vendus en 
kiosque, sous forme de fascicules, 
puis par courtage. 80 % des 
ventes sont réalisées par le pre- 
mier canal, et les collections sont 
à peu près rentabilisées lors- 
qu’elles entrent dans les réseaux 
de courtage. 

Face à l’évolution du marché, 
les fabriquants d’encyclopédies 
sont souvent contraints d’inno- 
ver. Les adaptations les plus pro- 
saïques ont consisté & réduire les 
prix de vente et les taux d'intérêt, 
mais Salement à mettre l’accent 
sur la formation des courtiers. Les 
éditeurs veillent aussi à leur poli- 
tique de marketing, en cherchant 
le meilleur positionnement pour 
leurs produits. L'étendard du 
«soutien pédagogique» demeure 


l’un des arguments publicitaires 
les plus efficaces, surtout en 
période de chômage. 

Chez Larousse, où les vendeurs 
sont appelés «conseillers pédago- 
giques», les ouvrées eux-mêmes 
évoluent en direction d’un public 
jeune. «Au fil de nos éditions, 
nous nous rapprochons des pro- 
grammes scolaires», note Jean- 
Jacques Rabilloud. Le Grand 
Larousse universel du XIX* siècle, 
riche de ses 400 millions de 
signes, s’est transformé progressi- 
vement en un dictionnaire ency- 
clopédique moins dense, moins 
a m bi t ieux, mais plus maniable. 

Et gare à ceux qui se trompent 
de cible : l’aventure peut être 
fatale. C’est du moins ce que pen- 
sent certains concurrents du 
Grand Robert. «Ces collections 
ont longtemps dégagé un chiffre 
d’affaires très honorable en 
s’adressant à un public de lettrés, 
déclare Ton d’eux. Puis les respon- 
sables ont voulu développer leurs 
ventes en les proposant aux 
familles comme Instrument péda- 
gogique. Or le Grand Robert 
n'était pas forcément adapté à ce 
public» 

L'heure 
da multimédia 

Une autre façon d'affronter les 
jours difficiles consiste, évidem- 
ment, à améliorer les produits 
existants et à en créer d’autres. 
Larousse a ainsi peaufiné une édi- 
tion du Grand Larousse junior 
qui est encore en souscription, la 
SGED prépare une nouvelle col- 
lection alphabétique pour l’année 
prochaine, et Le Livre de Paris a 
largement dépoussiéré son Tout 
/'u/urerS' .dont une version remo- 
délée est parue en janvier. 

Hachette Livre vient aussi de 
mettre sur le marché Axis, une 
nouvelle encyclopédie qui a 
englouti 100 millions de francs 
d’investissements. Constatant que 
le public attend principalement 


une aide à la scolarité, l’éditeur a 
conçu une collection s’adressant & 
un laige public, mais privilégiant 
les adolescents de treize à dix-huit 
ans. Ceux-ci peuvent consulter le 
dictionnaire encyclopédique en 
six tomes, assorti d’un index thé- 
matique, de dix volumes de dos- 
siers et d’un atlas. Mais l’argu- 
ment principal de cette 
«encyclopédie du troisième millé- 
naire» est son architecture «mul- 
timédia», mot magique s’il en est 
Axis associe l’écrit, le son et 
l’image, par l’intermédiaire d’un 
CD-ROM (disque compact opti- 
que), le tout formant «un univers 
documentaire conçu comme un 
système de bases de données », 
selon Jean-Louis Lisimachio. Le 
faible équipement des Français en 
lecteurs de CD-ROM ne semble 
pas constituer un problème aux 
yeux de M. LnBinariiîrt 

Les concurrents d’Hachette 
livre considèrent cette nouveauté 
d’un œQ sceptique : soit ils n’oot 
pas les rems assez solides pour se 
lancer dans pareille entreprise, 
soit ils trouvent le terme trop flou, 
recouvrant des techniques pas 
vraiment performantes. Certains 
avancent ainsi que la lecture de. 
textes du CD-ROM est épuisante, 
d’autres qu’elle n’est qu’un gadget 
par rapport an papier. 

Les fabriquants d’encyclopédies 
ressemblent, en somme, à ces bai- 
lleurs qui tâtent Peau du bout du 
pied pour savoir s’il vaut vrai- 
ment la peine de s’y lancer. Le 
« multimédia» n’est peut-être pas 
la panacée, mais certains com- 
mencent à se d emand er si le 
concept de l'encyclopédie tradi- 
tionnelle est encore adapté aux 
attentes du public. Tmnugg fc dans 
un secteur devenu moins rentable 
qu’autrefois, ils sTntenégentsur 
la direction à prendre pour survi- 
vre sans trahir tout & mit Diderot 
«t les Encyclopédistes,: 

RaphaflkRér ofle 
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en revues 


Profitant dn printemp s, pinônns 
revues voeat le jour. 

• Rémanences, « revue de litté- 
rature générale» dirigée par Yvan 
Mecif, a adopté un fo rmat et une 
présentation exactement calquée 
.sur la NRF. La répartition par 
genre - poésie (GuiBevic, Jean Jou- 
beit, François Boddaat, Oerek 
WalcotU-X essai, textes, nouvelles, 
chroniques et notes de lecture - 
apparaît un peu hasardeuse et inco- 
hérente. L’entreprise est celtes 
méritante mais l’essai demande 
encore & être transformé™ Atten- 


Littérature, poésie 


place CasteUane, 13006 Marseille, 
60F). 

• A côté des derniers-nés, qua- 
tre revues qm <mt déjà un passé : 
Arja Ote, avec son numéro 30-31, 
ses quinze ans d'existence, voués à 
une poésie «enracinée dans le mys- 
tère de flamme et du mandes. Un 
riche sommaire, de proses et de 
poèmes, marque cet anniversaire : 
Philippe Jaccottet, Jean Giorjean, 
Roger Manier, Jean-Claude 
Renard, Jacques Réda, Charles 
JnHet, Pierre Oster, Paul de Roux™ 
sont présents (Arpa, 148, rue dn 
Docteur-Hospital, (3100 Ckrmont- 


i.c dihai reste ouvert o»r ' F dons les prochains numéros (13, Docteur-Hospital, 63100 Clermont- 

iu.l« profite «ta, £55 . ; hk HoitOram, 34«0 Bédaricux, Fenmd. 100 Fy Polyphonie, l 

■’urnuro de la revue < ,85 F). * rraensé et renové sa. présentation à 


• Cest sous P 
feux Jean FoUain, 
publierles AgeruL 


de du mervdl- 
mt on vient de 
(IX et sons un 


titre qui toi est emprunté. Chef- 
Lieu , que paraît, aux Éditions Le 
Temps qu’il fait, une nouvelle 
«revue de Uttératue». Le som- 
maire est riche et varié, mêlant tes 
noms connus et d’autres qui te sont 
moins - Jean-Pierre Vidal,' Bap- 
tiste-Maney, Vincent Gramr; Paul 
de Roux «visitant» l’atefier dn 


ToocasKin de sa seizième livraison, 
dont le thème est : «Flamme, 
parole de l'ombres ■ Bernard 
Sîmeone à traduit un extrait du 
dernier livre de Mario Luzi, qui 
ouvre ce numéro [Polyphonies, 
BP 189, 75665 Paru Cedex 14, 
65 FX Théodore Salmoral s’est 
imposé comme une excellente 
revue de littérature; les noms qui 
figurent . dans le sommaire du 
numéro 14 (Bergcunioux, Stefan, 
FffliiT, Rendant et d’antres moins 


■ v 1 ir.i. - ™- - • . qinu , nu u u nui n u- auua m uin n uwm uv iH,muuuw tvwuiuqub 

pe mtie Xavier Va is, Uy Diettich, connus) confirme cette excdtence c’est cefle des rapports de rhemme 
Vjccnze Çoosoto, Chri st i a n B«Mn™ discrète s sflie (Théodore îtalnuy- an monde oui se Dose. François 


Une belle et sobre présentation 
concourt à la qualité de cettepubfi- 
catîon (Ed. Le Temps qu’il fiait. 
Cognac, 96 F). 

• Le premier numéro de 
Gryphe, « revue de .littérature 
contemporaine à l’université de 
Clermont-Ferrand », présente un 
ensemble d’interventions d’écri- 
vains et de poètes (Marie Redon- 
ne!, Jean-Marie Gleize™) qui ont 
travaillé avec des ét udiant» <fan« le 
cadre d’un atelier d’écriture (c/o 
Marie-Luce Demonet, service-uni- 
vcrsité-culture, 29, bd Gergoyia, 
63037 OerincBit-Fênand, 30 FX 

• If, lêvue marseillaise animée 
par Henri Delny, Jean-Claude 
Depaule, liK an e Gnaudon et Jean- 
Jacques Yïton. en est à son 
deuxième numéro. L’Américaine 
Mina Loti qui fut ra mie d é Pound 
ÆaM«fâàn?(mï6k WilfiSins et la • 
taéàdhS a’AriWrCtavm («Mari I 
combien tu m’as secrètement cocu- 
fiée avec la morts), figure en tète 
de ce cahier, comme Aima Akhma- 
tova et Manna TsétaTeva an dânrt 
du premier numéro. Mina Lqy est 
Fauteur (te poèmes narratif subti- 
lement détournés vers Firome et le 
noiLsens. Dans ce même deuxième 
numéro, un bel ensemble de 
poèmes de Jean-Luc Sarré et une 
traduction d’un poète catalan du 
XV" siècle, Au8iàs March Qf 12, 


a Prix Gtténires. - Les grands 
prix de printemps ont été décernés 
par te Société des gens de lettres 
de France. Parmi ceux-ci, en litté- 
rature : Jacques Bord a dé récom- 
pensé pour l’ensemble de son 
œuvre, Bruno Bontempelli pour 
son roman l’Arbre du voyageur 
(Grasset), Jean-Jacques Saigon 
pour ses nouvelles 07 et autres 
récits (Verdier) ; et en poésie 
Vénus Khoury-Gata pour r ensem- 
ble de son œuvre. En outre, le 


discrète et sflie (Théodore Babno- an monde 
rai, 5, rue Neuve-TudeDe, 45100 Bon, Qanc 
Orléans, 80 FL Nioques fn* 6) s’eu- Perec), Ce 
vre sur un Hiaingn^ de Heidegger James), Ja 
avec un maître zen sur « l'essence Çaimone (< 
de l’art s : dans le même cahier : <ï°® 1 ™ k® 
Marcel Cohen, Jean Laude et ■ «estin 


Àlbane Proovoa (Moqua, La Sété- 
rée, Jacques Clerc éditeur, 4, nie 
Cramer 26400 Ctest, 95 FX 
• Recueil, dirigée par Richard 
Millet, est également une revue qui 
place généralement l’exigence de 
qualité à une hauteur adéquate. 
Michel Butor, Yves Charnet (un 
nom qu’il fint suivre, d’une revue à 
l’autre, pour saisir la cohérence 
grave et puissante d'une œuvre 
encore en travail), Hédi Kaddom_, 
pour te dernier numéro (271 n’ont 
pas de mal à correspondre à cette 
exigence. Une enquête auprès 
d’écrivains et de poètes qui font 
m&cfr ^enssâgpnç-pac «Litténtfure 
et enseignement* permet <T appto- 
cher, sinon les réponses, du moins 
tes vraies questions, en un domaine 
particritièrement sensible. Mais une 
autre partie de. Recueil, présente 
depuis plusieurs numéros, tire cette 
hauteur vers son contraire : une. 
bassesse inexcusable: Sous le titre' 
«Humeurs», Marc Fournier se 
complaît dans un genre littéraire en 
lui-même déjà suspect et qu’il ne 
contribue guère à relever. 
L’« humeur» doit-elle excuser les 

EN BREF 

Grand Prix des Lectrices de Elle a 
été décerné à Bernard Werber 
pour son roman Jour des fourmis 
(Albin Michel) et i Tonvrage col- 
lectif le Respect, de l’estime à la 
déférence : une question de limite 
(éditions Autrement), te prix Jules- 
SupervieUe a été attribné à Jean 
Grosjean pour son recueil la 
Lueur des jours (Gallimard). 
Enfin, Vasstlis Alexakü a .reçu le 
prix Albert-Camns pour son 
roman Avant (SenilX 


an monde qui se pose. François 
Bon. Oaude Bunadm (à dtodos de 
Perec), Catherine LéproS cHcnry 
James), Jacques Bord ou Belinda 
Cannone (qui interroge te «poéti- 
que dn roman du vingtième siècle» 
et te destin dn réalisme™X partici- 
pent à cette réflexion. Pour ne pas 



ESSAIS 

SO^^^ÉS 
par Georges Balandier 


relents nationalistes on même 
racistes, tes j ug e ments à Femporte- 
pièce, les méchancetés gratuites? 
Les aigreurs d’esprit seraient-elles à 
l’ordre do jour? ( Recueil , Ed. 
Champ Vallon, 85 F). 

• Le Moule à gaufres, une jeune 
revue qm ne cherche pas à s^n ven- 
ter des rides, a construit, autour du 
thème (on de riqjonction) «Arrêt 
d’urgence», un numéro où. Ton 
retrouve notamment les noms de 


Le testament de Norbert Elias 


ENGAGEMENT 

ET DISTANCIATION 

(RM gajy n w iif 1 wml Ok f»n7l>mii^J 

de Norbert Elias. 

Avant-propos de Roger Chartier. 
T reuhiif H* rnUfnj fm/f 
par Michèle Hulin. ■ 

Fayard. 258 p., 120 F. 


ac ce dernier, extrait a un journal 
de prison, en date dn 18 avril 1912, 
une manière de réponse à Marc 
Fournier : « Comment se peut-il que 
certaines gens éprouvent de la Joie 
(joie, ô tôt. source de lumière éter- 
nelle!) à humilier ainsi autrui ? D’où 
sort ce besoin de mal foire? s (Le 
Moule à gaufres. Eà. MéiéaL 14 rue 
de r Atlas, 75019 Paris, 75F). 

• «Optique de la description et 
statut du personnage»: sous ce titre 
un peu savant Quai Voltaire (te 8) 
donne quelques éléments de 
réflexion sur te présent et l’avenir 
de 1a narration. Au-delà des ques- 
tions de technique romanesque 


de «crise exemplaire dn roman 
contemporain», avancée dans Fédi- 
torial de Quai Voltaire, doit pren- 
dre un peu d’épaisseur. Quai Vol- 
taire K éd. du même nom, 98 F.) 

• Signalons enfin deux intéres- 
sants numéros thématiques : le 
Cheval de Troie, qui se consacre 
aux cutanés et littératures méditer- 
ranéennes, après un numéro sur 
l*Inqnisîtion, s’est attaché à un 
autre sujet brûlant: «l’Etna» 
(n“ 7) : mythe, histoire: littérature, 
rêve et réalité, sons le. double patro- 
nage d’Eorpédode et d’Haroun- 
Tazieff ffirOievoi de' Troie. 21, 
cours Vlctor-Huao, 33000 Bor- 
deaux, 100 F); Philippe Soupault 
lait Fobjet d’un riche dossier d’Eu- 
rope (u° 769) présenté par Claude 
Leroy, « comportant plusieurs iné- 
. dits (Europe, 146. me du Faubomg- 
Poissouniere, 75010 Paris, 95 F) 

Patrick Kéchichian 


I Scghm. Voir «le Monde des Uvres» 
I mal 


a Mort de l’écrivain Vincent La 
Soudière. - L’écrivain Vincent La 
Soudière est mort à Paris le 6 mal 
Né le 6 septembre 1939, il avait 
interrompu ses études à la Sor- 
bonne à la fin des années 50, 
avant d'exercer des métiers aussi 
divers que magasinier, aide- 
libraire ou palf renier en Espagne, 
pays qu’il aimait par dessus tout. 
En 1978, cet écrivain peu connu 
avait publié, aux éditions Fata 
Morgana, on ouvrage intitulé 
Chroniques -antérieures, augmenté 
d’un frontispice d’Henri Michaux, 

’ dont il fut l’ami. Chroniques anté- 
heures est resté l’nnique livre de 
cet auteur effacé qui publia égale- 
ment quelques textes dans les 
revues les Belles Lettres, Argile et 
Noir sur blanc. 

o Opératioa de solidarité cnltn- 
relle avec les pays de l’Est - Dix 
mille livres seront offerts par les 
éditions Complexe aux universités 
de six pays d’Europe centrale et 
orientale : 1a Lituanie, la Bulgarie, 
la Hongrie, la Pologne et les Répu- 
bliques tchèque et slovaque. Une 
délégation, constituée, entre 
autres, de libraires, se rendra du 3 
au 6 juin à Budapest Les ouvrages 
seront acheminés avec -le soutien 
logistique du ministère des afîaires- 
étrangères. Lès entreprises El£ h 
compagnie aérienne- hongroise 
Malev et Novotel se sont égale- 
ment associés à l’opération. 

a FesthrM franco-anglais de poé- 
sie, - Le seizième Festival franco- 
anglais de poésie se tiendra à la 
Maison des écrivains (53,- me de 
Yernenil 75007 Paris) dn 1» an 
5 juin. Des lectures bilingues et 
■des ateliers de traduction seront 
orga nis és, à cette occasion. 

□ Table ronde sur «Les juifs de 

Rwmttkÿ Mer et MjourüTwl». ~ 

: Un débat est organisé autour de ce 
fhème, mercredi 2 juin i 20 h 30. 
au cortrc Racfci (30, bd. de Port- ' 
l 500 ? Parii )- Présidé par 
^“ré Kaspi, professeur à Funi- 
vernté Pans-Z-Sorboone, la table 
ronde réunira l’historien Carol 
tenro et notre collaborateur Edgar 
Retdunamt -• 


1 


L ES œuvres singulières, 
fortes et dérangeantes, 
procèdent d’une histoire 
personnelle qui Test tout 
autant. Le parcours du 
sociologue Norbert Elias, qui 
s’achève avec sa disparition en 
1990, en donne ta. preuve. B a été 
entraîné dans toutes les turbu- 
lences dn siècle, dont celtes d’une 
Allemagne où le nazisme triom- 
phant 1e contraint à FexiL Après 
nn temps d’errance, il se fixe en 
Angleterre, il y rédige le plus 
important de ses ouvrages, te plus 
ambitieux : celui qui traite du 
«procès de civilisation» de 
l’homme occidental, des change- 
ments dans tes mœurs qui accom- 
pagnent les mutations dn 
pouvoir (1). 

Le dispositif théorique se pré- 
cise alors, reçoit ses premières 
applications et vérifications. Il 
n’est pas 1e produit d’un enferme- 
ment dans une discipline, une 
spécialisation, maïs d’une culture 
largement ouverte. D’une éduca- 
tion et d’une formation où la phi- 
losophie, la science médicale, la 
sociologie, la psychologie et la 
psychanalyse conjuguent leurs 
apports, sans concession à F éclec- 
tisme. 

Une même exigence est main- 
tenue : parvenir à une connais- 
sance de la société « aussi réaliste 
que possible ». ne pas s’en tenir 
aux idées acquises* voir des rela- 
tions que lés tenants des disci- 
plines établies ne voient pas. Une 
sociologie de la connaissa n ce est 
continuellement en voie de se 
foire; elle s’attache à suivre l’évo- 
lution dn savoir que la société a 
d’elle-même - en décelant les 
erreurs et les égarements. Elle 
rejette ce qui sépare au détriment 
de ce qui est en état de constante 
inter relation : elle porte l’atten- 
tion vers « les aspects de liaison et 
d’intégration» que les partages 
disciplinaires décomposent Elle 
refuse toute interprétation analy- 
tique qui croit pouvoir saisir les 
propriétés de Tensemble à partir 
des éléments, à partir des indivi- 
dus dans le cas des sociétés. 

C’est la dénonciation du 
« dogme . atomistique ». La 
démarche ne tolère pas davantage 
la commodité de s’en tenir à la 
considération d\r états statiques» 
en néglig eant les «r processus», les 
configurations dynamiques qui 
procèdent de ceux-ci; en oubliant 
que « l’homme est lui-même un 
processus». Les textes présentés 
dans Engagement et distanciation 
reprennent les thèmes, les préci- 
sent les complètent et les illus- 
trent 

Norbert Elias rassemble les 
pièces qui composent une sorte 
de testament intellectuel, et un 
guide nécessaire à l’exploration 
de ce qui lui paraît avoir été 
délaissé par la recherche sociolo- 
gique - la dynamique des rela- 
tions entre Etats. On y retrouve 
les concepts qui ont orienté toute 
son œuvre. Celui de «configura- 
tion», qui permet de penser le 
mande social comme un tissu de 
relations où s’effectue le contrôle 
des impulsions et des affects, où 
la personne entière est engagée 
dans des rapports à la fois d’aL 
fiance et d’aflhjntement. Celui «T 
* interdépendance fonctionnelle » 
dont dépend Péval nation de l’in- 
tégration. Celui de « processus 
non planifié », qui donne te possi- 
bilité d’attribuer une place aux 
déterminations lointaines et invi- 
sibles, aux surgissements de 
l'inattendu, à ce dont l’individu 
n’a ni conscience ni expérience. 

Elias se fait, selon sa propre 
formule, « chasseur de mythes » ; 
il est le détecteur des investisse- 
ments de l'affectivité et de Fi ma- 
gination qui faussent la compré- 
hension de tons les phénom èn es . 
II invite fermement à une sorte 
d’ascèse intellectuelle, qui 
conduit à renoncer aux catégories 
habituellement retenues, à briser 



les cloisonnements. Il porte haut 
l’ambition : contribuer au 
«r relâchement de la contrainte 
exercée sur la pensée et l'action 
humaine». 

L E premier des textes réunis 
dans Engagement et distan- 
ciation est consacré à ces deux 
positions interdépendantes, aux 
effets desquelles l’exercice du tra- 
vail scientifique ne peut entière- 
ment se soustraire. En utilisant 
ces concepts, «on renvoie à des 
équilibres changeants entre deux 
types d’impulsions gouvernant le 
comportement et la manière de 
vivre les événements». En les trai- 
tant en tant qu’outils intellec- 
tuels, on les utilise comme des 
«muions limites», des moyens de 
définir les «différents degrés de 
distanciation et d’engagement 
dans les normes qui, d’une société 
à l’autre, régissent le comporte- 
ment et l’expérience». Dans une 
perspective résolument évolu- 
tionniste, Elias retrace le chemi- 
nement qui réduit F «implication 
émotive», accomplit une part du 
désengagement émotionnel 
Ce qui le mène à considérer 
cette progression, sans séparer les 
domaines, sur trois plans princi- 
paux : celui des relations aux 
forces naturelles, celui des rela- 
tions constitutives de la société, 
celui des rapports entre tes unités 
les plus englobantes, les Etats. La 
capacité de se distancer, de mar- 
quer cet écart qui rend possible 
l’interprétation scientifique, est 
évidemment très inégale d’une 
société à une autre. 

Dans les civilisations qui sont 
dites «antérieures», où te science 
ne s'est pas encore constituée, 
l'emprise « magico-mylhique » 
prévaut et répond à des besoins 
émotionnels. Mais la distancia- 
tion apparaît inégalement accom- 
plie dans les civilisations dites 
scientifiques, lorsque chacun des 
trois niveaux des configurations 
est exploré. Elle décroît en paîr 
sant de l’un à F autre, de ce qui 
permet le contrôle des phéno- 
mènes* naturels à ce qui contribue 
au contrôle des phénomènes 
sociaux, et davantage encore à ce 
qui assure une certaine régulation 
de la violence (tans les rapports 
entre Etats. 

C ET inachèvement de la dis- 
tanciation, ces effets mainte- 
nus de rengagement, de l’impu- 
cation émotionnelle dans la 
connaissance et les pratiques, 
entraînent une dynamique de 
«double contrainte». Il y a là un 

processus de circularité - déjà 

observé par Giegory Bateson lois 
de l’étude des syndromes psycho- 
tiques - qui résulte d’injonctions 
contradictoires. Ce jeu des dou- 
bles dépendances est celui qui 
entrave le plus les individus, 
notamment dans les situations 
critiques où les réponses émo- 
tionnelles se renforcent, pertur- 
bent l’appréciation réaliste et 
diminuent les chances d une 
adaptation pratique. 

II n'épargne pas non plus les 


scientifiques, les producteurs de 
savoirs, bien que la capacité à se 
distancer soit beaucoup plus 
grande dans les sciences de la 
nature et leur donne en quelque 
sorte une valeur exemplaire. Elias 
conteste cependant la possibilité 
du «transfert d'un champ du 
savoir à un autre», il y reconnaît 
une « pseudo-distanciation ». 

Il souligne, à cet égard, les dif- 
ficultés particulières aux sciences 
sociales, les dépendances qui 
résultent des . intérêts, des pas- 
sions et' des partialités, de 
Y «engagement dans les conflits de 
l’époque» on de la position du 
témoin impliqué. U demande au 
chercheur d’objectiver sa rela- 
tion, de consentir au «désenchan- 
tement émotionnel» et d’établir 
une distance. Ce qui impose 
d’échapper au piège des deux 
positions inconciliables : celle du 
chercheur désengagé, celle du 
participant à une société, & des 
groupes, qui tire de cette apparte- 
nance une certaine «connaissance 
du social». 

Sans aller trop loin dans la 
séparation, sans se satisfaire d'un 
simple «vernis d'objectivité». 
L’issue est montrée, dans le rqet 
d’une opposition qui discrimine 
le vrai du faux « une fois pour 
toutes», dans l'entretien d’une 
« confrontation critique ininter- 
rompue». Cest de cette connais- 
sance toujours renouvelée que 
résulte le desserrement des 
contraintes, et une meilleure ges- 
tion des dangers. 

Norbert Elias désigne les 
«configurations» - .d’autres 
diraient les systèmes - qui impo- 
sent leurs lois aux acteurs 
sociaux. D révèle les montées de 
la civilisation comme des renfor- 
cements de la maîtrise conquise 
par les hommes, sans 
méconnaître les décalages et les 
contradictions, les risques d’in- 
versions et de rétroactions. C’est 
dans les relations entre Etats qu’il 
constate l’incapacité, comme 
«aux époques archaïques», de 
contrôler le recours à la force, te 
dynamique qui n’a rien à voir 
avec les idéaux confrontés mais 
avec la lutte pour l'hégémonie. 
Aucune instance extérieure 
n’existe, qui pourrait limiter 1a 
rivalité des plus puissants. Ce 
n’est pas une incitation à accep- 
ter la fatalité, mais au contraire, 
face à ces risques et à tous les 
autres, une injonction à ne pas 
admettre que nous ayons « atteint 
le point de non-retour». 

(I) L’ouvrage consacré an «procès de 
civilisation» a été publié en traduction 
française (incomplète) en deux volumes : 
ta CmlisaiiOH des maan et la Dynamique 
de {'Occident, Calmann-Lévy, 1973 et 
1975. Les traductions d'autres ouvrages 
ont suivi : comme pour le prisait livre, 
les présentation» de Roger Ctoutkr com- 
posent une excellente introduction A la 
connaissance de Freuvre. 


7V;“: 
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Dolto, 

« petit dragon » 


par André Green 


Lorsque Françoise Dolto dis- 
parut, l'été 1988. sa mort eut 
un grand retentissement car 
elle avait réussi à acquérir une 
popularité qu'aucun autre ana- 
lyste français n'avaft atteinte. 
D'autres ftirent célèbres, mais 
elle, pour avoir une réputation 
moins prestigieuse, était deve- 
nue une figure presque familière 
grâce è une présence médiati- 
que qui avait mis en valeur sa 
simplicité et sa sincérité. On 
l’appelait, sur la fin, la grand- 
mère de la psychanalyse. 

En s'adressant au grand 
public, bien qu'elle ne 
dédaignât point de recourir è la 
métaphore, elle avait su trouver 
les mots pour s'adresser à des 
inconnus, qui étaient loin d'ôtra 
des intellectuels, en récondBant 
le langage de tous las jours 
avec les détours labyrinthiques 
de l'inconscient salon Lacan. 
Elle pouvait répondre è un pro- 
blème posé par des parents air 
les ondes en ignorant à peu 
près tout du contexte et sur la 
foi de quelques renseignements 
fragmentaires dont elle savait 
tirer le maximum. 


s'apprêtait è prendre la parole 
après elle, s'il allait lui tresser 
une couronne ou prononcer 
l’anathème . Ensuite, lorsqu'elle 
exprima ouvertement ses 
convictions religieuses, elle eut 
maille è partir avec des laca- 
niens de fraîche date, férus de 
topologie et défenseurs de 
mathèmes. 


Les limites 
d'ane influence 


Mais c'est avec les enfants 
qu’elle était vraiment elle- 
mfime. Elle parlait la langue de 
l'enfance en s'adressant è eux 
dans son style Inimitable, è la 
fois proche et pourtant très éla- 
boré. Quand elle en rendait 
compte, c'était avec un certain 
bon sens mâtiné de jugements 
inattendus, surprenants, pou- 
vant susciter en certains cas le 
sentiment qu'elle était aux 
limites du rationnel et souvent 
môme au-delà. 


Elle eut donc une influence 
indiscutable dans son 
domaine : la psychanalyse des 
i enfants, ce qui ne l' empêcha 
1 pas d'être contestée, ni par ses 
adversaires de toujours, ni par 
ceux de son propre camp. Son 
séminaire fiit très fréquenté, 
attirant un public qui s'étendait 
au-delà des limites de son 


On ne peut s'empôcher de 
penser, quand elle s'adresse è 
un très jeune bébé en lui inter- 
prétant le sens de son 
symptôme, qu'elle s'adresse 
directement à son âme, capable 
d'entendre sa parole sans avoir 
acquis l'exercice du langage. 
Aujourd'hui ces Idées sont en 
vogue. A la fin, elle rw put que 
s'opposer è Lacan ou è ceux 
que Lacan laissait faire. 

Pourtant dans une interview, 
peu avant sa mort, elle disait 
s'apprâter è rejoindre Lacan au 
ciel. Une différence importante 
la séparait de lui : c'était un être 
éminemment affectif dont le 
démarche était guidée par l’in- 
tuition. Les effets de celle-ci ne 
manquaient pas d'étonner, lais- 
sant l'interlocuteur ébahi ou 
incrédule. Il émanait d’elle une 
certaine aura, due è une singu- 
lière absence d’agressivité . 
D'ailleurs, è contre-courant de 
la tendance dominante depuis 
Melanie Klein, elle n'axait jamais 
ses interprétations sur la des- 
tructivité. L'aurait-elle fait que 
ses interprétations auraient 
sonné faux. De grands ana- 
lystes d’enfants lui en firent la 
critique. A ta fin de sa vie, etie 
devait reconnaître qu'l Fui avait 
peut-être manqué, une dimen- 
sion de ce côté. 


groupe. 

EBe avait une grande admira- 
tion et une réelle affection pour 
Lacan qui, parfois, lui rendait 
hommage, mais qu'elle agaçait 
aussi. Il l’avait appelée < petit 
dragon» au temps où elle était 
son allée inconditionnelle. Plus 
tard, alors qu'elle participait à 
des séances de travail chez 
Lacan, les remarques qu'elle 
faisait è propos des cas clini- 
ques exposés par des partici- 
pants le laissaient pantois. Et 
l'on ne savait, lorsqu’il 


Est-ce là la cause aussi bien 
de son succès dans l'analyse 
d’enfants que des limites de 
son influence dans l'analyse 
d'adultes? Toujours est-il que 
sa marque est plus incertaine 
dans ce champ. Et pourtant, 
certains, qui furent analysés par 
elle, gardent le souvenir de 
moments de grande émotion 
qui les ont profondément tou- 
chés. Elle avait su entendre 
l'enfant dans l'adulte en eux. 
Reste qu’eJte fut moins convain- 
cante que beaucoup d'autres 
dans ce qu'elle eut è en dire, 
suscitant en ce domaine moins 
de réactions extrêmes, posi- 
tives ou négatives. 




“Réponses à quoi ? 




interrogations metaph] tiques 
ainsi qo’à ailes issues du quotidien. 
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La fortune de Nicolas Flamel 


Ob attribue depuis longtemps à ce copiste des traités d’alchimie qu’il n’écrmt jamais 


ÉCRITS ALCHIMIQUES 

de Nicolas FlameL 
Les Belles-Lettres, 
colt. «Aux sources 
de la tradition», 120p.. 85 F. 


NICOLAS FLAMEL 
Dos livres et de l’or 

de Nigei Wilkins. 

EtL Imago, diff. PUF, 
188 p., 120 F. 


PHILOSOPHIE DE L 1 ALCHIMIE 

de François BonardeL 
PUF, colL « Questions ». 

708p.. 320 F. 


Une chimie archaïque, encom- 
brée de croyances vaines, de 
superstitions obscures, d’illusions 
magiques - telle serait l' alchimie 
Seuls de rares illuminés s’y intéres- 
sent encore, et quelques historiens 
l'étudient, sans en partager les 
rêves. La vogue dont Fésotérisme 
et l’occultisme font aujourd'hui 
l’objet provoque toutefois un 
regain d’intérêt pour certaines 
figures, réelles ou légendaires, de la 
tr adition alchimique. 

C'est ainsi que Nicolas Flamel, 
mort à Paris en 1418, fascine 


encore. L’édition de certains des 
Ecrits alchimiques qui lui sont 
attribués inaugure une nouvelle 
collection, «Aux sources de la tra- 
dition», dirigée aux Belles-Lettres 
par Jean-Jacques Pau vert (1). On y 
trouve principalement le Livre des 
figures hiéroglyphiques, texte aussi 
célèbre qu'abscons. Q est censé 
décrire le sens caché des sculptures 
que Nicolas Flamel avait fiât réali- 
ser sur une arche, aujourd’hui 
détruite, du cimetière des Inno- 
cents, non loin de sa propre 
demeure, également disparue. Or 
ce texte est un apocryphe, rédigé 
en 1612 par Araauld de la Cheva- 
lerie, comme oc le sait depuis plus 
de deux siècles, l'abbé Viflain 
ayant, dès 1761, établi ce lait dans 
son Histoire critique de Nicolas 
FhzmeL 


«Le plus populaires des alchi- 
mistes fiançais ne fit jamais d’al- 
chimie », souligne Didier Kahn 
dans une brève étude renvoyée & la 
fin de ce volume. C’est ce que 


confirme l’ouvrage de Nigel Wil- 
kins, Nicolas FlameL Des livres et 


Irins, Nicolas FlameL Des livres et 
de l’or ; qui s’efforce de reconsti- 
tuer, à partir de nombreuses archi- 
ves encore disponibles, la biogra- 
phie de ce copiste-enlumineur. H 
sut faire fortune dans son métier 


d’écrivain public et de «libraire- 
juré» de l*tmiversité. Le vrai Nico- 
las Flamel aurait donc été seule- 
ment rm artisan lettré et habile en 
affaires, devenu propriétaire de 
plusieurs maisons dans Paris. C’est 
bien après sa mort que des auteurs 
appartenant aux courants occul- 
tistes inventent une origine mysté- 
rieuse à sa fortune, qui ne semble 
d’aiüeuzs pas avoir été colossale, et 
font de Nicolas Flamel l’auteur 
«mystérieux» que l’on sait. 

Pourquoi ces indications, qui 
figurent à l’intérieur des volumes, 
ne sont-elles pas données d’emblée 
au lectaxr? Le volume des Belles- 
Lettres est à cet épard particulière- 
ment curieux, smon grotesque. 
Tout lecteur de la postface 
apprend en effet que ces Ecrits 
alchimiques ne sont pas de Nicolas 
Flamel, que celui-ci ne fut jamais 
alchimiste; que l’origine occulte de 
sa fortune est une légende posté- 
rieure à sa mort Cela n’empêche 
pas la présentation figurant au dos 
du volume d’affirmer que «le plus 
célèbre alchimiste fiançais doit sa 
gloire à sa prodigieuse fortune, aux 
origines inexplicables, sinon par la 
magie». Van. qui est sérieux. 

Il est heureusement d’autres 
manières de réfléchir & l’apport de 


ces cher cheurs de transmutations, 
qui ne concernent pas seulement 
les métaux, que furent les alchi- 
mistes. La voie empruntée -par 
François Bonardel, qui vient de 
.consacra’ à la Philosophie de l’al- 
chimie un volumineux travail, est 
originale. Elle cherche; en effet, à 
restituer, par-delà le mépris dans 
lequel on les tient, en quel sens ces 
penseurs et praticiens furent philo- 
sophes. Comment retrouver, 
aujourd'hui, la dim ens ion « philo- 1 
sophale» de la pensée? Telle est la 
question de départ de ce livre, 
dont le parcours touffu, de la 
Renaissanc e & la NaJurphitosophie 
des romantiques, s'achève auprès 
des poètes. Loin des cornues et des 
alambics, le Grand Œuvre serait 
encore à foire. 


Roger-Pol Droit 


(I) Dans la même collection paraissent 
également les Mystères d'Egypte, de Jam- 
bliqoe, traduit du grec par Edouard des 
Places, avec mie préface de François Vieri 
(240 p, 138 F), Poèmes magiques a cos- 
mologiques d’Orphée, traduits et présentés 
par Alain Segonds, avec une postface de 
Luc Brisson (190 123 F \ttla Sagesse 

des Chaidéau, traduit par Edouard des 
Places, avec une postface d’Alain Verse 
(160 p, 100 FL 


Un maître influent et discret 


Canguflhem, philosophe auteur d’une œuvre rigoureuse, a formé une génération qui lui rend hommage 


GEORGES CANGUILHEM 
Philosophe, historien 
des sciences 


Actes du colloque 
(6-8 décembre 1990) 

Albin Michel. 

« Bibliothèque du Collège 
international 

de fjfiilosophie», 332 p., 140 F. 


beaucoup moins épris que lui de 
silence, ne refusaient pas de foire 
connaître largement la nature 
exacte de leurs moindres convic- 
tions. 


Avec retard, l’œuvre de Georges 
Canguilhem commence à sortir du 
cercle où elle était longtemps res- 
tée cantonnée. Il est vrai qu’une 
volonté de discrétion et une aver- 
sion décidée pour toute espèce de 
publicité ont largement contribué à 
la demi-ombre dans laquelle cet 
auteur incontesté est demeuré, 
pendant que certains de ses élèves, 


Le colloque des 6, 7 et 8 décem- 
bre 1990, dont les actes paraissent 
aujourd’hui, témoignait en tout cas 
du nombre et de ^'diversité de! 
ceux que CangniÜHfm a formés,' 
inspirés, mis sur leur voie; et 
encore ne sont-ils pas tous là, cer- 
tains étant déjà morts, d’autres 
absents. Q faudra un jour écrire un 
livre sur la singulière postérité de 
cet historien des sciences, dont les 
travaux sont aussi parfaitement 
spécialisés et les recherches rigou- 
reusement déterminées, que son 
influence est vaste, générale, poly- 
valente. Qui dira où commence et 


surtout où s’arrête le «canguilhé- 
misme» des générations intellec- 
tuelles françaises à partir de 1950? 
Voici, pour ceux qui en cherchent, 
un sujet de thèse qui aurait le 
mérite <f£tre utile à tous. 


dité des concepts mis eu œuvre, 
depuis 1943, dans six grands 
livres, la plupart publiés aox édi- 
tions Vrin. . 


Les sections dé cet important 
ouvrage reflètent bien l’étendue du 
.spectre txmwiCparjQErqutoinpeuL 
appeler poursimpfifier^'ffrité- 
rëssé sourira — Pécole canguilbé- 
mïenne : philosophie, médecine, 
évolution, histoire, physiologie. On 
pourrait d’ailleurs ajouter, sans 
crainte de se tromper : politique. 
Sans complaisance à l’égard du 
maître, mais avec le sentiment jus- 
tifié d’une dette, tous les auteurs 
convoqués, devenus entre-temps 
eux-mêmes spécialistes dans leur 
domaine, font répreuve de la sofi- 


Les nouveaux 
barbares 


phrases lé confenS'de ■Sdhmbu-. 
tions si diverses; dont Tintérêt 
tient & des argumentations de haut 
niveau. Contentons-nous de parler 
de rartkàe de Geoiges Canguilhem 
ouvrant le vohime. A lui seul, D 
justifierait, s’fl en était besoin, l’ac- 
quisition de ce livre. Intitulé «Le 
cerveau et la pensée», il effectue 
un passionnant parcours, depuis la 
phrénologie de Gall jusqu’aux 
théories contemporaines dites de 
l’intelligence artificielle, an terme 
duquel Canguilhem renvoie à leur 
vide philosophique ceux qui pen- 
sent qu’eu assimilant le cerveau à 
une machine électronique on se 
rend capable de comprendre sa 
capaci t é d’invention. Sans en reve- 
nir le ni gtiis du mon d e à un quel- 
conque spiritualisme qui n’a 
jamais été son genre de philoso- 
phie; Canguilhem s'oppose vigou- 
reusement à ceux qui réduisent la 
pensée à la « quincaillerie électro- 
nique», pour reprendre une 
expression de René Thom. 

A leur propos, Canguilhem 
retrouve une formule de Spinoza. 
Celiri-d, après fassasânat de Jean 
de Witt dont il partageait (es 
convictions républicaines, avait 
apposé surfes murs de la vüte un 
placard avec ces mots: Ultimi 
Borbarorum — non pas, hélas I, les 
derniers barbares, mafo les plus 
récents, seulement les derniers, en 
date. «Par conséquent, les philo- 
sophes d'aujourd’hui [_] sont assu- 
rés de ne pas manquer d’occasions 
ou de raisons pour aller, à leurs ris- 
ques, en un geste d'engagement 
contrôlé par leur cerveau, inscrire 
sur les* murs, remparts ou clôtures : 
Ultimi Barfaammm. a 


Les enfants de Bergen-Belsen 


LES GUERRES SONT LOIN 

d'Aleksandra Kroh. 

D’après le récit 
de Lucien Duckstein. 

Ed du Scribe fEd. Liana Levi, 
124 p» 85 F 


ANNEES D’ENFANCE 

de Jona OberskL 
Traduit du néerlandais 
par Philippe Noble. 
Gallimard, coü. «Page 
blanche». 160 p., 64 F. 


En 1943, deux petirs garçons 
ont rencontré de force l'Histoire. 
L’un à Amsterdam, l'autre è 
Paris. Us ont été conduits dans 
des camps de i triages : Drency 
pour le petit Français Lucien 
Duckstein. et Westerbork. pour 
Jona OberskL le Hofiandais. Puis, 
0s vont se côtoyer à Bergen-Bel- 
sen sans se connaître. Chacun 
tirera un témoignage de cette 
terrible entrée dans la vie. Le 
hasard voudra qu'Ss deviennent 
tous deux d’éminents physi- 
ciens. Le parallélisme de leurs 
destins est troublant. 


è une amie, elle aussi physi- 
cienne. Parce qu'il parie et n'écrit 
pas, sinon è travers AJsksandra 
Kroh, Lucien ne remonte pas le 
temps comme l'a fart Jona. Ce 
n'est pas un enfant que l’on 
entend, mais un adulte qui 
s'adresse è nous, un adulte qui 
juge et condamne « sans haine et 
sans rancune». Comme Primo 
Levi (2), Lucien Duckstein a été 
obsédé par la crainte de ne pas 
être cru, une fois sorti du camp. 
Et sans doute faut-il chercher 
dans cette vieille terreur la cause 
d'une discrétion qui, avant ce 
livre, avait ensevefi la mémoire 
de Lucien. Le désir, aussi, de ne 
pes communiquer aux siens une 
angoisse dont fi ne s'est pas 


L'impossible 

oubli 


Jona avait six ans. B attendra 
l'âge de quarante ans, en 
1978 (1), pour décrire lui-même 
ce qui s’est passé entre le jour 
où, avec son père et sa mère, fi a 
été déporté, et celui où il a 
retrouvé Amsterdam, sans son 
père ra sa mère. H écrit dans un 
style limpide et simple, sans 
chercher à superposer à ses sou- 
venirs de tout petit enfant la 
faculté d'analyse de l'adulte qu'a 
est devenu. Il restitue la psycho- 
logie bouleversée d’un petit gar- 
çon aspiré par l’horreur. 

Lucien avait onze ans. 
L'homme qui se souvient n'a pas 
écrit lui-même ; 3 a préféré parier 


Avec ses parents, Lucien habi- 
tait la quatorzième arrondisse- 
ment de Paris. Sa famille a été 
dénoncée par des voisins dans 
un quartier qu'elle a retrouvé 
après la guerre. R allait au lycée 
Buffon et il y est retourné, 
t C'est comme si une pare nt hè se 
s’étah reformée. • Et pourtant, 
comme tous les déportés, 
Lucien Duckstein et son porte- 
parole Aleksandra Kroh savent 
que les mots manquent pour 
décrire l’expérience concentra- 
tionnaire. f Dire ici «faim» ou 
«peur», c'est charger ces mats 
d'une intensité pour laquelle ils 
n'ont pas été conçus, leur don- 
ner une dimension gu'ifs ne 
savent pas assumer, c'est ne 
jamais plus pouvoir s'en servir 
hors de Bergen-Betsen. » 


vers où son histoire, dit-il, est 
« inconcevable ». R ne se décou- 
vre, malgré les fantômes prêts à 
se réveiller, aucune vindicte. Un 
jour, an 1958, 3 a dû travailler en 
AHemagna pour une firme fran- 
çaise. Quand on lui a demandé 
où 3 avait appris à parier si bien 
allemand, 8 n'a pu mentir. On l’a 
muté en France. R a compris que 
l'oubli était préférable, mais sim- 
plement impossible. 

Jona Obsrslü, s'il y a une 
échelle dans rhorraur. a connu, 
sans aucun doute, pire. Bas plus 
que Lucien, fi n’a été séparé de 
sa mère. Mais Lucien est revenu 
avec afle. Jona, ha, a vu mourir ta 
sienne. H a vu aussi mourir son . 
père. Que reste-t-il d'une telle 
enfance? Le souvenir d'une balle 
journée è Amsterdam, où le 
capitaine d'un bac kô a laissé ta 
barre. Le souvenir de t'armée 
russe venue libérer les déportés 
dans leurs wagons. Entre les 
deux, ta vie quotidienne è Ber- 
gen-Belsen : les jeux mortuaires 
des enfants, ta faim, ta maladie, 
les cauchemars, l'amitié d’une 
femme qui tente vainement de lui 
mentir sur ce qu'il a déjà com- 
pris. L’extrême violence de ce 
récit dépouillé de toute provoca- 
tion tient à ce qui est écrit et non 
è la manière dont c'est écrit R y 
a des phrases que l'on a tout 
juste la force de Dre, mais qu'il 
faut be. Il n'y a pas de mémoire 
vaine. 


* A signaler égaleront m ensilent 
"""F* Jeraw» PfcKnal, Essais et 
de la oédedæet de la 
Georges Cantirithm. 

PUF, 176 p, 136 F. 


Le mensuel 


PASSAGES 


R.deC. 


Lucien Duckstein a émigré en 
Arizona, en part» pour échapper 
au passé, pour vivre dans un uni- 


(I) Aimées d'enfance, pire n 1978 

en Hollande, a été publié pour ht pre- 
mière fois en tançais a 1983 ta Mer- 
cure de France 

{2} Dont, reparaît Maintenant ou 

Jtùuâis, tradott de milieu par Roland 
Stiagliati. JulBinL 290 p. 95F. 


■ 4 philosophas face à I? crise : 
Marcel Gauciiet, Faal Ricsur, Pial 
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?3r Lee Hamcn, Gérard Hsdd?d et 
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par Pierre Fierrard ■ U rencontre 
du mois : Paul Auster ■ 
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L£ M8HDE DES LIVRES 

ESSAIS 


COMBATS ESTHÉTIQUES 

d’Octnve Mirbeau. 

Préface et notes de Pierre Miche! 
et Jean-François Nivet. éd Sigtder, 
2 voL, 524 et 640 çl. 240 et 270 F. 


Octave Mirbeau était journa- 
liste, critique d'art et romancier. 
Anssi haïssait- il la médiocrité et 
la veulerie, les compromissions 
et la ' complaisance. Aussi 
n'était-U pas loin de haïr la tota- 
lité de ses contemporains, et plus 
intensément que les autres les 
conservateurs de musée, îes ama- 
teurs chics et les hommes politi- 
ques quand ils feignent de s'inté- 
resser aux arts. U aimait à 
répéter une maxime de Georges 
Leygues, ministre perpétuel de la 
in« République ; «Monsieur, 
l’Etat ne peut encourager qu’un 
certain degré d’art» Ce «certain 
degré» était celui que célébrait 
la critique spécialisée, celui 
qu’exposaient les Salons, que les 
musées achetaient et dont' les 
auteurs étaient immortels grâce à 
l’Institut. Mirbeau l'a dénoncé 
de 1877 à 1914. 

Ses chroniques esthétiques for- 
ment deux gros volumes. Ils se 
lisent comme une terrifiante 
leçon de rectitude et 
d’entêtement Voilà un critique 
qui né pose ni à l'érudit ni au 
théoricien, un critique qui ni’est 
pas un « professionnel» comme 
l’on dit de nos jours sans rire, un ; 
critique sans affiliation ni parti, 
qui se conforme à sa fantaisie et 
â ses dégoûts, qui écrit ce qu’il 
veut -et ne se trompe pas. 

Ses références ? Cézanne, 
Rodin, Manet, Gauguin, Mon et. 
Maillot, Seurat. Ses détesta- 
tions? Le réalisme radical-socia- 
liste, le pompiérisme national, la 
décoration d’intérieur, la mon- 

les conventions en somme, de 
quelque rhétorique qu'elles relè- 


Sous l’œil des barbares 

Mirbeau critique d'art : une leçon de rigueur et de courage, à l'usage du passé et du présent 

t. Ses erreurs? Un enooue- 


venL Ses erreurs? Un engoue- 
ment pour Raffaêlli bientôt 
dénoncé, un rien de faiblesse 
pour Constantin Meunier. Par- 
fait. Admirable vision. 
Triomphe sur toute la ligne. 
Mieux que Zola, qui finit par 
renier ses engagements, et mieux 
que Huysmans, gagné par le 
mysticisme et la nostalgie des 
hautes époques. 

Parfait et simple. Mirbeau n’a 
pas de méthode, encore moins 
un système. Il observe, il sait 
observer, cela suffît En 1885, H 
regarde les œuvres récentes de 
Gervex — «des bonshommes sans 
corps qui brinquebalent sous des 


habits fripés, et des habits fripés 
qui flottent sur des corps 
absents». La phrase du roman- 
cier s’accorde au motif qu’il 
décrit et, s’y accordant, en révèle 
le vide. «Pour ce qui est de la 
science et de l’originalité {Ger- 
vexl les remplace aisément par 
l’abondance et la blague.» La 
démonstration est faite. 

* Ce pêle-mêle 
assourdissant » ■ 

Tout l'art d'un demi-siècle, la 
peinture entre Manet et Métisse, 
subit l’épreuve du style. Mirbeau 
romancier met en phrases des 
gens et des paysages. Mirbeau 
critique met en phrases des 
tableaux et des bronzes. Il ne 
change pas d’activité, en vérité, 
pas plus qu’il ne change de voca- 
bulaire, de rythme, de construc- 
tion. Il aime les termes précis, 
les adjectifs exacts, les inver- 
sions, les cassures. Il aime ce qui 
interdît le pompeux, les générali- 
tés et les compliments flocon- 
neux. Aux bavardages des chro- 
niqueurs ses confrères, il oppose 
son refus des effets sus par cœur 
et dn lyrisme bon marché. Aux 
lieux communs qui leur servent 
à «bouder» un article, il objecte 
dea< rcmaxqaes-atten rives, des: 
références vérifiées} - beaucoup 
d'histoire et une science apprise 
dans les ateliers. 




Mirbeau . critique sans affiliation, se conforme i sa fantaisie et ne se trompe pas. 


Q veut le mot juste. Du Victor 
Hugo de Rodin, il remarque la 
bouche « aux plans rétractés ». 
Des vues de Venise de Monet, il 
noté : «La lumière ordonne et 
révèle les objets. Elle est. sur les 
canaux, plus solide et plus mas- 
sive . Les reflets s'agglomèrent. 
On dirait que l'eau et la lumière 


s'appuient et s'affermissent aux 
façades.» Proust à-t-il lu l'Art 
moderne du 2 juin 1912? 

Ainsi procède l’écrivain Mir- 
beau, sans se laisser décourager 
par l’inertie et l’bypocrisie des 
contemporains. Les mœurs du 
temps, les beaux-arts de l’époque 
sont soumis à un vent de sable 


qui décape, érode, griffe et 
lèvèle. Faux-semblants, men- 
songes pieux, figures sans épais- 
seur, statues sans densité, 
paroles sans fondements, tout 
cela s’émiette et s'effondre - se 
défait littéralement. Les petites 
tergiversations de l’Etat refusant 
le legs Caillebotte sans le refuser. 


les pauvres manœuvres de la 
Société des gens de lettres offus- 
quée par le Balzac de Rodin sont 
dénoncées avec une violence à la 
mesure de leur nullité. 

L'un des articles consacrés à 
cette dernière affaire a pour titre 
Ame porcos. Contre ceux qui 
« ont pu ramasser un musée à 
conserver, un palais national à 
administrer, un rapport sur les 
beaux-arts à rédiger», contre la 
haine de la singularité, contre la 
peur de l’art, la résistance ne 
peut finir, animée par une seule 
certitude : «on peut « embêter » 
le génie, on ne l'abat point.» 
Voire... 

La conclusion ? « Vingt artistes 
suffisent à immortaliser les belles 
époques de l'art Nous les avons, 
ces vingt êtres privilégiés, aussi 
dignes d'admiration que les plus 
illustres parmi les génies des 
temps disparus. Mais qui songe à 
les reconnaître, dans ce pêle-mêle 
assourdissant ? Eux-mêmes, 
dégoûtés de cette promiscuité de 
plus en plus envahissante s’éloi- 
gnent, s’enferment. El loin du 
bruit, ils travaillent à des choses 
que nous ne- comprenons pas.» 
Rien à redire, rien à amender. 
Le critique est toiyours ainsi, 
entre la colère, le ravissement et 
le doute. 

Philippe Dagen 


Exercices de misogynie 


Suite de là page 25. 

On comprend dès lors ce per- 
sonnage de Mau pas sam qui, 
d’abord effrayé par le mariage, 
pus écœuré par «le souffle léger 
des pourritures humaines » 
qu’exhalé sa pourtant fraîche 
épouse, renonce è la chair en 
faveur du végétal : «Ohl la 
chair, s'écrie-t-ll, fumier sédui- 
sant et vivant, putréfaction qui 
marche, qui pense, qui perle, qui 
regarde et qui sourit... Pourquoi 
les fleurs, seules, sentent-ailes 
ri bon?». 

Plue cynique, Baudelaire aimait 
raconter l'histoire de cet homme 
qui va an tir au pistolet, accom- 
pagné dB son épouse. Il ajuste 
une poupée et souffle à sa com- 
pagne : « Je me figure que c'est 
toi. i H ferme les yeux et abat la 
poupée. Puis II dit an baisant la 
main de sa femme :■ «Cher ange, 
que Je 'te remercie de mon 
adresse.» 

Celui qui canalise tous les 
désirs de meurtre, celui qui, 
comme le note Mireille Dottin- 
Orsini, personnifie l’assassinat 
parfait cto la femme archétypale, 
c'est Jack l’Eventreur, ultime 
. compagnon de ia Luki de Wede- 
kînd, son destin, en même 
temps que so nriter ego. £ n'a ni - 
.visage ni personnalité, c'est le 
porte-glaive d'une, peur collec- 
tive, l'incarnation du seul . 
dénouement possible. Car c'est 
ûdu.qii frit, peur, bien. plus que 
Tassassin resté Introuvable. / 

.v Sans aller jusqu'au meurtre ni 1 
ï là nécropWKe* cette' tentation 
permanente dès décadents' qui . 
tiennent pour assuré que (a 
.femme Idéale est ' te' femme 
morte, il est toujours possible 
de se replier sur des positions 
moins radicales. 'Tolstoï, par 
exemple, prônera ter chasteté, 
cependant que ls" philosophe 
&Ursrd von Hartmânn se . dira 
que. la conclusion logique de 


l’antagonisme des sexes serait 
de f se faire châtrer» . 

La renoncement à la sexualité, 
Ironise Mireille Doton-Orslni, est 
présenté comme une libération, 
celte de l’homme émancipé de ta 
femme : qu’elle soit mégère ou 
ménagère, efie est te prison de ta 
liberté masculine. Tolstoï 
encore : « ta laideur et l’insanité 
de notre . vie viennent du pouvoir 
qu'ont les femmes : ce n'est 
pas à la femme d'élever des 
revendications contre l'homme, 
mais à l'homme de s'émanciper 
de la femme. » Ainsi se trouve 
inversée, et ridiculisée, te pré- 
tention de cette dernière è 
s'émanciper. Paul Adam te rap- 
pelle. dans sa Morale de 
l'amour : « Peut-être qu’avant 
d'affranchir r épouse, U convien- 
drait pour les hommes intelli- 
gents de s'affranchir d'eBe. » . 

Personne, cependant, n'ira 
aussi loin que Wainlngâr, qui 
proposera une « solution défini- 
tive» au problème de la femme, 
qu'elle soit mère ou putain : 
l'éradication du féminin. «Si 
toute féminité est immoralité, 
écrit-il dans Sexe et caractère, la 
femme doit, cesser d’étre 
femme— La femme n'a pas phts 
â nier sa féminité qu’b l'affirmer. 
Tout ce qu'elle a à frire est de la 
supprimer en elle ... Cale veut 
dire que la femme doit 
disparaîtra comme femme. » En 
renonçant au coft, elle accédera 
au stade de «pur Etre humain», 

\ un statut enviable certes, dont 
nous savons aujourd'hui - et il 
n'est pas certain que ce savoir 
constitue- un progrès - qu'il 
n'est pas plus è la portée des 
femmes que des hommes. : 

Roland Jaccard 

ir A sigaater également : Choix de 
jaaxàzie* coMSobuta snr TMBtoor, de 
Charles. Baudelaire. &L Marea 
ÀP/Calanaa-Iévy, 121 p, 65 F, et 
Dictiosaeir» misùgyat. d'Agnès 
Mücbn- J^C. LflOfe, 269 p, 110 F. 


. Sfa II était une fois la Pléiade... 
IL - v.-fres t" Phistdirë, 400 fois- 

répétée, de ce livre 

BaudelaüSj t unique, objet d’un désir 

infini. De Baudelaire à Borges, c’est 
toujours la même volupté de lire et 
d’offrir. Est-ce le petit format, la 
douceur du papier bible, l’élégance 
du coffret, la beauté de la reliure 
pleine peau, dorée à l’or fin ? Est- ce le 
choix des auteurs, les commentaires 
ou l’appareil critique ? Est- ce 

le tout à la fois À «A qui 


des 400 vôlüm8| 
de la Pléiade, le 
livre d’une vie ?.. 


..«.-i ."V-" 


... 
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La PléiadeljBR 

—ou la volupté de lire — 
GALLIMARD 


N°400 

Borges 









32 Le Monde • Vendredi 28 mai 1993 


ie ami humes 


LE FEUILLETON 


D EPUIS Bonjour tris - ...et TOUTE 

fesse, Françoise MA SYMPATHIE 
Sagan a publié trente- de Françoise Sagan 
six livres (1}. Cela Julliard,2I4p.. U\ 
devrait suffire à ce 
qu'on la regarde comme un écri- 
vain. Mais quand la machine à fabriquer des de 
mythes s'est emparée d’une proie, il est diffl- sa 
cile de lui desserrer la mâchoire. Quand le fai 
monstre lâche le mollet, c'est pour mieux mor- ce 
dre la cuisse, la joue ou la gorge. Il change ses au 
prises avec le temps maïs il n'abandonne ne 
jamais. Sagan en a pris son parti, elle n’ose an 
mâme plus demander qu’on lui fiche la paix tant se 
elle sait que l'impolitesse de notre époque tu 
entendrait cette supplique comme une coquet- 
terie et redoublerait d'inconvenance. Elle pré- bi< 
fère céder au racket, sacrifier b la meute une ve 
petite part d'elle-mâme pour conserver l’indis- sc 
pensable. Par paradoxe, cet indispensable est de 
ce qui devrait âtre le plus public, le plus large- fn 
ment partagé par tous, ses livres, la littérature, le 
...Et toute ma sympathie ne va pas dissiper av 
le malentendu. Prolongement thématique l'é 
d ‘Avec mon meilleur souvenir, paru il y a neuf foi 
ans, déjà, le livre est un paquet de longues qu 
cartes postales envoyées à des amis. Un por- ns 
trait d'Ava Gardner, un paysage de Cajarc, une vh 
rencontre avec Catherine Deneuve, une autre gt 
avec Federico Fellini, un éloge vibrant de Gor- pu 
batchev, une pochade sur les débats télévisés, le* 
le souvenir d'un été parisien à l'époque des de 
blouses noires tachées d'encre, des médita- Se 
fions sur (a nature et sur (e rire, un poème sur ce 
les maisons qu'on quitte, une lettre adressée à ml 
un amour qui s'éloigne, une apologie du cheval, tri 
une préface, déjà publiée, aux lettres qu’échan- mi 
gèrent George Sand et Alfred de Musset. Mor- êti 
ceaux épars, dira-t-on, ou encore œuvres de fer 
circonstance reliées et ficelées, nouvelles ne 
pièces au procès de la nonchalance saga- pk 
nienne, alors qu'il s'agit précisément du Sc 
contraire : d'un livre soigneusement, précisé- L'i 
ment composé, d'un autoportrait, fignolé jus- he 
que dans ses blancs, ses ruses de perspectives atl 
et ses silences, de Sagan, femme et écrivain. se 


de Françoise Sagan . 
Julliard, 214 p., 110 F. 


pas eux-mêmes, tant iis sont 
IE ligotés par la nature .» Cette 

an. phrase, si émouvante, si exacte 

110 F. - un parfait équilibre d'intelli- 

- gence et de frisson, de timidfté 
et d’assurance, d'eau froide et 
de soleil doux, - est comme une poignée de 
sable jetée dans un étang. Le reste du livre est 
fait des légères ondulations qu'elle provoque : 
comment écrire et vivre tout à la fois, se livrer 
aux autres sans cesser de s'appartenir, se don- 
ner aux mots et à l’imagination sans rompre les 
amarres avec le monde ? Comment se vouloir 
seule, unique, singulière et éviter que la soli- 
tude ne vous étouffe? 

... Et avec toute ma sympathie ne répond 
bien sûr à aucune de ces questions qui ne trou- 


vent jamais que des réponses de hasard et des 
solutions provisoires. Pas de dogme ici, et pas 


L E thème est joué, net, clair, è pleine voix dès 
les premières pages, dès le bel éloge funè- 
bre d'Ava Gardner et de son mystère de star : 
«Je pourrais juste dire qu'elle était belle, et 
seule, et généreuse, et qu'elle aimait rire par- 
fois. Je pourrais dire qu'elle était de ces gens 
qui font de notre vie parfois une sorte de pay- 
sage poétique, mais dont on a le sentiment 
qu’elle est pour eux un désert d’amertume, de 
ces gens primitifs ou décadents, dont on ne 
sait où Us vont, et qui sans doute ne le savent 


solutions provisoires. Pas de dogme ici, et pas 
de révélation, sinon celles de l'incertitude, de la 
fragilité, de la fêlure... «La fêlure blonde», c'est 
le sous-titre que donne Sagan a son entretien 
avec Catherine Deneuve. On sent d'abord 
l'écrivain ébloui, fasciné par le 
formidable sentiment d'équilibre 
que donne la comédienne, «qui 
ne s’était pas permis depuis 
vingt ans la moindre fauta de 
goût» et dont la réserve, la 
pudeur, la fermeté lui valaient 
les qualificatifs de «froide» ou 
de «mystérieuse». Et puis 
Sagan, habituée des stars, de 
cas êtres expulsés d'eux- 
mêmes par leur image, rencon- 
tre une femme, tout simple- 
ment, une vedette qui paraft 
être parvenue è demeurer une 
femme : «Son champ de bataüfe 
ne se passe pas sur les 
planches ni sous les spots ni dans les studios. 
Son champ de bataille, c’est les sentiments. » 
L'amour, l'amitié, l'angoisse, le goût du bon- 
heur, tout cela miraculeusement préservé des 
atteintes de la gloire et du prix exorbitant de 
ses rançons. Vraiment préservé, indemne dans 
sa totalité ? Sagan, l’entretien achevé, ne le 
croit plus : Deneuve lui a superbement montré 
ce qu'elle n'était pas, sans jamais lui laisser 
entrevoir ce qu'eüe était : «Peur-être ce senti- 
ment d’innocence, quelqu’un ou quelque chose 
le lui a-t-II fait perdre pour qu’elle n’ose pas 
parler d'elle autrement que dans une forme 
interro-négative... Peut-être cela est-il le meil- 
leur er le pire de son charme que cette lueur 
mate qui parfois surgit du châtain de ses yeux, 
s’affole et laisse deviner une féline dans toute 
cette blondeur. » .. 


« Peut-être ». « parfois », « pourrait ». 
« j’ignore»: enquêtrice d'elle-même, par 
images interposées, Sagan parsème sa piste 
de ces petits cailloux de cloute comme d'autres 
fe feraient de repères. Tout tremble de ce 
qu'elle décrit, tout passe, tout glisse, tout se 
prête à l’usure et è la corruption, au combat 
incertain, è la trahison, à la décadence, tout 
sauf l’écriture elle-même, cette matière qu'elle 
façonne pour arracher l'instant à l'oubli, le sou- 
venir à la mélancolie, l'image è la fècticité, 
l’élan è la fatigue et à la vieillesse. La littérature 
est sa boussole. 

E LLE peut, quant au reste, quant à la vie, 
quant au bonheur, se tromper du tout au 
tout. Et être trompée. Confondre amis et para- 
sites - ils peuvent être, après tout, l'un et l'au- 
tre, - griserie et passion, lenteur et ennui. Mais 
l'usage des mots la rend à sa vérité, à une 
hicïdfté lumineuse, et tendre et profonde. 

Nous voâà enfin aux antipodes du « charmant 
petit monstre» qui troublait tant Mauriac. La 


d'elle-même 


boussole de Sagan n’indique pas un nord d'en- 
fer, de désenchantement, de chacun pour soi, 
de repli égOfete et craintif, de valeurs troubles 
et interchangeables. Son pâle se nomme géné- 
rosité, ce qui se décline en d'autres mots : élé- 
gance, rire, courage, création, gentillesse. On 
ne peut pas seulement écrire des livres; 3 faut 
bien vivre aussi, ce qui réclame d’autres apti- 
tudes, mais on peut faire que la vie et les livres 
se rejoignent sur un point au moins : cette 
générosité. Générosité de la personne, généro- 
sité de l’écrivain, c’est ici tout comme. Ce 
qu'elle garde par devers soi, par pudeur, par 
élégance, par modestie, la personne laisse au 
style le soin de l'offrir : les blessures, les 
regrets, les peurs, les colères. Ce qu'eüe avoue 
au contraire, c'qs^au. style qu’il revient de , je 
retenir, de le civiliser et d'éviter qu'il ne tourne 


Le mystère Forster 


Pierre Lepape 


à l'exhibition : la vraie générosité se doit d être 
discrète. On ne s'étonnera donc pas de voir 
Sagan s'essayer b tous les tons, à tous les 
genres; du court essai sur les venus du rire - 
dont elle reproche à 8ergson, par étourderie, 
d’avoir écrit qu'il est «fe propre de [homme»- 
è un éloge lyrique et drôle du cheval, de la farce 
de chansonnier è la confession poétique — 
a cette femme bizarre, enfantine et ratée,/ mais 
qui te suit partout et te fart des reproches», - 
du reportage sur un tournage de Fellini a une 
étude sur les amours de Musset et de Sand qui 
est aussi - qui est encore - une manière de 
parier de ses sentiments et de leur morale : 
« J’aime, c’est vrai, mSie fois plus Musset que 
Sand : et dans leur œuvra, et dans leur per- 
sonne, et dans leur personnage... Je donnerais 
toutes ses œuvres à elle pour une pièce de 
far... Il n’empêche qu’à ère ses lettres, j’aurais 
préféré, je dois le dire, être l'amie de Sand que 
celle de Musset , ... Elle- souffrait d'amour, elle 
souffrait d’amitié, elle souffrait d'estime, elle 
souffrait de tout ce que j'aime et admire, alors 
que lui sourirait de tout ce que 
je redoute et méprise, mars par- 
fois ressens. » 

Dans ce riche et joli nuancier 
du cœur et du style, ne man- 
quent même pas l'enthousiasme 
et le panégyrique. La surprise 
vient du sujet élu, Gorbatchev. 
Non pas que l'ancien maître de 
■ l'ancienne Union soviétique ne 
mérite pas qu’on lui tresse des 
couronnes, mais on n'avait pas 
pensé è Françoise Sagan pour le 
rôle. Trouvant les prétendants 
officiels trop mous, trop hési- 
tants, trop prudents, pleutres en 
un mot, elle s'empare hardiment 
de la trompette. Au nom dé la générosité 
encore, celte de Gorbatchev, de son courage, 
de son sourire, de son élégance, de sa défaite 
même quand l’essentiel fut accompli. Et devant 
le spectacle de cette voix frêle, timide, un peu 
brisée qui sait d'un seul coup s'enfler, prendre 
de l'audace et s'aventurer dans les registres 
interdits pour clamer son admiration, on a 
anvie de terminer comme elle : t Chapeau I 
Bravo I Hourra J Mardi» 


(U Guy Sdwdler, dans a collection «Bouquins» de chez 
Laffont, vient de rassembler, en on volume, quatorze des 
romans de Sagan et une pièce de théâtre, Château en Suide. Le 
.tout en 1 50 0 pages et pour 150 F- Bonjour tristesse, à titre 
d’esempie, n’en occupe que soixante. La roux-fuyants (1991), 
qui figure dans ce volume vient d'être repris en PrmaPocket 
(n* 2 867). 


A quarante-cinq ans il publia son dernier roman. Il mourut quarante-six ans plus tard. Virginia Woolf le comparait à un « papillon bien 
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de E. M. Forster. 
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E. M. FORSTER 
ET SON MONDE 

de Francis King. 

Traduit de l'anglais 
par Pierre Girard, 

Ed du Passage du Marais, 

160 p., 120 illustrations, MS F. 


Il a en commun avec Sibdius et 
Greta Garbo de s’être arrêté au 
faite de sa carrière. En 1924, 
E. M. Forster, âgé de quarante- 
cinq ans, publie son cinquième 
roman, la Route des Indes (l). Ce 
sera le dernier. Les quarante-six 
ans qui restent encore i l'écrivain 
seront réservés & des articles, des 
nouvelles, des conférences, un 
journal intime, des émissions 
radiophoniques, un livret d’opéra 
et une pièce. U avait pourtant écrit 
un sixième roman qu il avait beau- 
coup fait lire, mais dont il différa 
la publication e après sa mort et 
celle de l’Angleterre!». Rédigé en 
1914, sous l’influence du prosélyte 
de la vie simple o et de l'homo- 
sexualité, Edward Carpentier, 
Maurice (2) déconcerta les amis les 
plus intimes du romancier, qui 
livrait pourtant le secret fonda- 
mental de son inspiration et peut- 
être même ce qui sera la cause 
d'une stérilité qui dura un demi- 
siècle. 

Selon l'un de ses biographes, 
P, N. Furbank (3), Forster aurait 
renoncé à écrire des romans parce 
que, « étant homosexuel, il en avait 
assez de parler de mariage et de 
relations entre hommes et 
femmes e. Cétait peut-être, écrit 
encore Furbank, l'angoisse qu'ins- 
tille le succès. Car Forster était 
porté aux nues. Dans une lettre à 
T. E. Lawrence, il évoquait la 
légende de l'anneau de Polycrate, 
rapportée par Hérodote. Le tyran 


de Samos, inquiet de la constance 
de sa bonne fortune, suit le conseil 
du roi d’Egypte de sacrifier volon- 
tairement un de ses biens les plus 
précieux : il jette à la mer une 
bague qui lui revient dans le ven- 
tre d’un poisson qu'on lui sert 
quelques jours plus tard. Forster 
pensait-il sa gloire disproportion- 
née avec ses mérites? Sans doute 
aussi craignait-il d’être mal com- 
pris. A ses débuts, il avait déclaré : 
«Rares sons ceux oui aiment mes 
ouvres, mais la plupart des gens 
m'aiment » Eternelle insatisfaction 
des créateurs généreux. 

Buckingham 
le policeman 

Car, comme le montre le très bel 
album publié par les jeunes édi- 
tions du Passage du Marais, Fors- 
ter ne gardait pas pour lui les 
bénéfices de son succès. Financiè- 
rement et littérairement. II ne 
ménagea pas son temps pour sou- 
tenir les écrivains débutants ou 
obscurs ni pour défendre les 
auteurs harcelés par la censure 
(RadclyfFe Hall et, bien entendu, 
D. H. Lawrence). 

Dés son premier roman, Monte- 
riono (4), il était comparé à Tour- 
gueniev. Sa réputation devait alter 
croissant, avec un sommet atteint 
par Howards End (S), qui fit 
connaître de tous sa fameuse 
devise : «Ordy connecta, interpré- 
tée par Francis King dans le sens 
de e Découvrez l'harmonie en 
vous». Mais il s'agissait également 
d’une cohérence formelle propre à 
l'ouvre d’art. 

Cest paradoxalement le cinéma 
qui étendit la renommée posthume 
de Forster. Les films de James 
Ivory et de David Lean ont multi- 
plié son public EL dans son essai. 
Aspects du roman, Forster se 
demandait déjà, en 1926 : le 
roman « sera-t-il tué par le 
cinéma »? Préoccupation de la plu- 
part des romanciers à ceue épo- 
que. Au même moment, Piran- 
dello se posait la même question. 

Forster entretenait un rapport 


ambigu avec son image extérieure. 
D’abord en ce qui concernait sa 
sexualité : si ses biographes 
connaissent et livrent le nom de 
ses amis, indiens, égyptiens, 
anglais, ils ne s'avancent guère sur 
la réalité physique de ces amitiés 
passionnées. Puis pour ce qui était 
de sa carrière : soupçonneux & 


l’égard des reconnaissances offi- 
cielles (il reflua le titre de Sir) il 
finit, dans sa grande vieillesse, par 
accepter quelques honneurs. Mais 
le (dus grand d'entre eux fut assu- 
rément pour lui l’offre d'une 
chambre & runivemté de King’s 
Cdlege, où il avait fait ses études, 
ma i s n'enseigna jamais. Il y vécut 
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vingt ans, partageant son temps 
entre cette cellule studieuse et l'ap- 
partement d’un policeman marié 
dont il fut Ve amant platonique» 
jusqu’à sa mort. 

Avec Bob Buckingham, il réali- 
sait son rêve d’une «affection 
démocratique» : «Je voudrais 
aima ■ un costaud issu du peuple et 
. qu'il m’aime aussi, et meme qu'il 
me fasse souffrir.» Aspirait-il alors 
à la cruauté, certes incomparable, 
d'une blessure inconsciemment 
infligée? Car, si te brave Buckin- 
gham te fit souffrir, ce fut à son 
insu : 1e policier prétendit ig no rer , 
jusqu’à l'aveu fort tardif de Forster 
(à quatre-vingt-trois ans !) la nature 
de la passion qu'il inspirait. 

Même si on insinua, comme 
l’écrit King, que «la célébrité de 
Forster s'était nourrie de tous les 
livres qu’il n'avait pas écrits», il ne 
fait pas de doute que la littérature 
fut la grande affaire de sa vie. 
Lorsqu'il accepte; en 1926, de drai- 
ner toute une série de conférences 
à Trinity College, il prouve avec 
brio quel lecteur perspicace il fut : 
des classiques anglais, cotes, mais 
aussi de ses contemporains, Joyce, 
Virginia VYoolf, Gide (dont il 
démonte, avec une impitoyable 
ironie, te méthode en analysant les 
Faux-Mormayeurs), Proust («L'ou- 
vre est chaotique, mal construite, 
n’a et n'aura jamais de forme exté- 
rieure; et cependant eue tient par 
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à peu près intégralement avant 
qu il puisse nous faire un roman»). 

L’ensemble de ses conférences 
(qui sont, dans les pays anglo- 
saxons, considérées comme un 
exemple imurpassable de critique 
littéraire) est moins convaincant 
par son système que par ses 
détails. Les définitions parfois un 
peu grossières du genre romanes- 
que et de ses instruments sont 
illustrées par des œuvres mal 
connues- en France (6). Blés ont 
souvent une valeur polémique par 
opposition à des préjugés domi- 
nants oatre-Manche. L’abus des 
métaphores, à des fins souvent 
humoristiques, déconcentre, il faut 


bien Favouer, la démonstration, 
malgré des formules pertinentes : 
«Tandis que je discours devant 
vous, j'entends le tic-tac de cette 
maître ou je ne l’entends pas, j’in- 
tègre ou je rejette la notion du 
temps; alors qu'il y a toujours une 
montre dans m roman, même si 
ça déplaît à l'auteur. » Ces petites 
phrases seront une mine inépuisa- 
ble de sujets d’examens et de 
thèses. 

Le problème essentiel demeurait 
pour Forster de distinguer l’ana- 
lyse psychologique «dans la vie » 
et la pénétration à laquelle l'écri- 
vain procède dans ses romans : 
«Nous ne pouvons nous compren- 
dre les uns les autres; nous ne pou- 
vons révéla- ce que nous sommes, 
quand bien même nous le vou- 
drions; nous n’employons le terme 
d'intimité que par défaut; la 
connaissance parfaite est illusoire 
Alors que le roman nous permet de 
connaître les gens à la perfection 
sans compta que, à côté du plaisir 
général de la lecture, U compense 
les faiblesses de la vie. En ce sens, 
le roman est plus vrai que l’His- 
toire.» 

Forster, que Virginia Woolf 
comparait à un «papillon bleu» 
pour sa «transparence et sa légè- 
reté», était convaincu que nous 
enfermons tous en nous un secret : 
personne n'a le pouvoir de nous 
forcer à le livrer. Le romancier 
seul, en transformant une per- 
sonne en personnage, rend F8tre 
hum a in limpide. Le pessimisme de 
l'homme se transfigure en opti- 
misme de l'écrivain. 

René de CecoOty 

0 ) lOrtS, » 1476 . 

<2) 10/18. n* 1979. 

Forster: a Bfi, CanfînaL I9Ï8. 

(4) 10(18, n* 1510. 

(5) 10/18, n» 1509, . . - 

(6) Outre lea chefKPœuvre de Swift, 

Jane Aorta, Emily Brtntt, Md- 
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